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I>>'É T AIL 

DÈS. SUCCÈS 

:BE RETABLISSEMENT 

QÙE;LA VILl-E DE PARIS 

> A ï A I T . 

EN FAVEUR DES PERSONNES NOYÉES, 

. & qui a é:^ adopté dans diverfes Provinces de Frante. 

ÇIîTQU'IÉME PARTIE. 

Année 1776. 

Onyajoîntdifférentei Obfervatîons 6 divers Avis fur 
Us Perfonnés fuffoquées pûK des effets méphitiques 
quelconques y dontia plupart ont été rappelles a ta vie 

par des moyeTis analogues à ceux quçn employé en 

favjtur des Noyés» 

Par M. Pi A, ancien Echevin de ^ Ville 
^ de Paris. 

( Ampliat astatem fuam vir bonus , 
qaando loDgasvitacf conforcium prodeft). 

J P J R I S, * 

Chez Aucustin-Martin LoTpriN V^îni, 
ImprimeuirL^Ikipre du R o i & delà V x l l e « 
raeS.-Jacqfles^auCoqdcau Liyred^t. ^ 

KL D C C. L X X V I L 

Aret-Apftohatïonfb Pemilpon lài Stêâu* 



Ho^. /;i,57.'73.7 ■ 

>f /HltirvAfO C0!>=\«- H=iP-'rY 



'^^ 



— — — ■ !■ I Il — — — — 

1 

% , ; » ♦ 

Avkrùjjcment Préliminaire* 

o Vs avonsomîs., dians les prëGçdentcs 
Parties ^,. de faire mçntian de M. J^ignon« 
Sa mort trop prompte' en a privé le Corps 
Municipal , dans le moment qu'il projettoit 
de faire^ inceffament çônnoître rÉtabliflc- 
ment en faveur des Noyés , dont H nous.avoit 
' orécédemment donné l*idée en nous enga^ 
géant à nous occuper férieufement de cette 
bonne oelivre, à Texcmplc de«i Hollandors , 
& toutétoit prcfquc difpofé , lorftjue la mort 
i enlevé ce refjîedlable Magiftr^t aux Ci^ 
toyéns qui le regrettent; niais M. 1)e Lamt- 
CHODiÈRE^ que SvM. avoit nommé pour le 
«remplacer ^ connu par Tes vues patriotiques ^ 
înftruit d'ailleurs de celles de fon prédécef- 
feur , n*a pas voulu qu*un-tel projet fût ea- 
fevelî avec M. Bignon > if nous a de. nouveau , 
à. fontouf^ <çxdté'à donner tous, nos "foins 

£our IVxécution & la oublicitéde cetÉta- 
Hflement fi utile » que i on compte aâxieUe- 
ment ( en 1 777 ) plus de 100 Noyés fauves & 
rappelles à la -vie par le moyen de cette 
Inftitmiom 

M^ Bignon avoit auffi arrêté nn projet de 
Médaille d'argent , tel que nous le lui avions 
préfenté. M. de Lamichodicre Pa également 
approuvé j le coin en a été ordonné & prefque 
exécuté, on fe flatte toujours qu'il aura, heu 
par la fuite 5 cette Médaille ne dût-elle avoir 
- d'autre but , que celui de préfenter un hon- 

• iioraire honnête aux.Médecins»Qûrurgiens« 
I Pharmaciens , &c. qui font affez généreux 

I pour n'en pas accepter d'une autr^ nature* 

' ' a iv 



OfFiciift>s MaNicif A9Z de la Vitit de Pa%is 9 
depuis TÉcAblilIcmeat fait en £iveui des Nc^TÂf • 

PREVOTS PÇS MARCHANDS. 

Me/Hre Aa>MAiip-Jéa.ÔMi BIGNOI^, Chevalier, Selgnevf 
- ' & Patron de la Meaôfle , Semillf , rifle-Belle 8c aucres 
lieux, Commandear , Prevôt-Maîire del Cfrémonicf 
des Ordres du koi , CoofeîUer d'Etat ordinaire ji 
BiÛiothécaire de S. M* Tun des XL de l'Académie 
Prançoïfe , hi Honoraire de ccUè des Infcriptions 8r 
Belles-Lettres , in 14 Acàt 17^4 *. 

Meffire JbaiI'Ba»t.-Fii.ai«çcvis DE LAM1CHODIÈR9 ^ 

. Chevalier, Comte d*HameYille> Seignenr de LaoïK 

chodièr», Roméne ^. autres lieux , d« la Mars 177U 

1 7 7 o. ( H<4>en- Louis Cheval àc S» Hubm, QjuaniAief» 
4 Sept. 1 Philippe Nicolas Pitf. 

I 7 7 I* f Thoma» Sètla y Çonfeiller. 
.1 Sept. X Etienne VieL 

1 7 7 1. ( Louis-Domîliique SpKOtte ,; Quart inief« 
'SoAouc. ( François-Bernard Quatrcmire de t^Bf'taê* 

• 7 7 3* J Pierre-Richard BoUcher , Confeillef. 
I Sept, ( Henri'Ifaac Eftienne, 

s 7 7 4/ r Eflienoe Vemay de ChédevUie ,^ Qaartinler. 
4 Sept. (Jacques-François Trudon» 

I 7 7 f • I Jacquet-Nicolasi^meritfeU Totfr^Conftilles. 
ft7Aoûc. I Charles*Pierre Angeltfine de S, Sabm^ . 

I 7 7 #. ff Jean-Denys Levé , Quartinier. 
I Sept, t Guillaume-Gabriel Ckapm de Mêlais» 

CEHS^DUROI. 

s 7 f f « M. JolUvet dt Vannes ^ Avocat U Procureupr 
du Roi 8c de la Ville. 

GREFFIER EN CHEF. 

177)* M. Taxthont y Chevalier , Confervateur des 
Hypothèques. 

M. Taithom , père Chevalier de l*Otdrc du R<4 

Ad|oim 8c Sncvivancier; 

— — ■ ■ • 

' * Cotes date & les fnWames font celles delà Pteftadoo ^ 

Serment enrre les mains de S. M. & ncm de PEledion c^ui (e 

Su« ^^mràUJil* ]«• Bchevios» If >4 Aoîrt ^ ^J&a<iue ânué^ 
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TABI,E DES MATIERES.^ 
î 

Amtrodïïgtx o»r* page xiv 

T AB £ £ A éks Fcrfonnes noyées de recirées de 
' Teau ^ pendant TAnnée entière 177^ , 

1* C LAS s t. ^oy es { art nombre de ^5) rappelles 
à la vie y parles fecours qui leur ont été admi* 
niftrés , & dont quelaueç-uns âuroiçbt été ré- 
putés éc feroient reftés morts avant cet. £ta* 
bltâeiiicnt. < page t 

II^ Classe. Noyés (au nombre de 15 ) qui oiu; 
éprouvé les fecours fans (uccès. Raifons plauu- 




III* Clusie. ^oyé&^aun&mirede ^^ytepèclÉti^ 
& jugés morts , fur k^ueli on 0*4 faii: auciiné 
tentative pour ks rappeUci à k vie. 69 

BfiT'AiL des {accès obtenus dans différentes Prp* 
vinçes, fur les Noyés fenkaienc. 

D« NAj»x£s.-«-Obrervations de M. Smàiviè 
Maître en^birufgie* ^i 

Ï)e NBGHiPELLissE en Qacrci. — Procès- verbal 
de M. de Roffi, Doâeur- Médecin. ^ 6S 

De Rohokantik, /iài^ TOrléanois. — 'Fait. f% 

Dw Lyonnois. -* Quatre faits* 77 

Xetitrss fur ks Afpfaixks, 

f— De M. dTAntiç, à rAuteor des Mémoires Lit« 
téraires. Se 

<**De M. Jofanfbn, en.Réponfe à lyf. d'AniÂc. ^0 

•^De M. Guillaume Culkn, traduite de TAn- 
glofs, 9c commuQi4|ué patf M. k Bègue et 
Presk , Doé^eor en Médecine , QnnCcu^ 

RoyO. f7 

av- 



V. 



TABLE DES MATIER È V. . 

Succès , Avis & Ob'fervatfonS , concernant Jcs^ 
Perfonnes fufFoquées par différents effets mé- 
pl^itiques , donc la plupart ont été tappellées à 
la vie par des moyens analogues à ceux qu'on 
cnbploie pour les Noyés. lio 

Avis patriotique concernant les Perfonnes fufFo*" 
quee^par la vapeur du charbon , qui paroiflen^ 
mortes, & qui ^ ne L'étant pas , peuvent rccc" 
. voir des fccours pour être rappelléesà la vie 

iMoYEMs de Ce garantir des funeftes effets du 
chauffage de charbon ou de braife. ii^ 

- 1^ Moyens de fe garantir des funcftes effets,pro- 
venants de Tufa^e iodifcret. ou forcé du char-^ 
bon omde la braife. 1x7 

• 1* Moyens de rappeller à la vie ks Pcrfoiincs ' 

fuffoquées & réputées mortes par la vapeur âix 
df' charbon; " > X28 

~jiETiOEOGXi âts (ymptômcs caoféspar la vapeui: 
•' du charbon.. 151. 

' Exemple utile aux jeunes Nourrices. m 

FaïTs de Perfonnes fiiffoquées'& (auvé'cs. 

H'6MMif préjugé mort pailla gelée» & rappelle' à 
** la vie. - ^3.8 

Homme (uffoqué par l'a vapeur du. charbon , Se 
rappelle à la vie 13^ 

'HôMme engourdi par fe froid, (oupçonné mort 
& rappelle à la vie. 140 

Hommes C deux ) fufîbgués par la vapeur mépKi- 
tiqufi,d*uiie fbued'aifances ^.douc un è& revenu 
à la vie. - ' , 141 

-Slombxers (trois) fuffoqués dans le fonds d'un 
puits par là vapeur du charbon.,, rappelles à 
' ' la vie* 145 ' 

Hommes (£ro/V) Affoqués £ms une cuve de^ 

>. vendange en fermentation^ retirés, mal fccou* 

SOS > jugé&morcs & abandomiés coaime tels. 14;^ ( 



7t A B ex D E S M AT I E K ES. 

IIqmmi (roQvé comme mort à rentccexl*jun foor - . 
à cbapx ,' où il s*étoit retiré 'avec dcHX aut-re» , 
tranfporté au bord de la Rivière^ Se ayant roulé 
dans l'eau y trouve fôn falut & revient à la 
vie. is% 

Exemple de civifine & d'humanité , récompenfé 
par des Officiers Municipaux. , x^4 

-Supplément à. la Pièce inférée page it| a 1 3 f , 
conceroBKit les fuiFocacions. _ I57 

Kn dt la TaUe dis Màtilrcs. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

Des cent dou^ePtrfoj^nes noyées k Paris y dont 

ileftfait mention dans cette cinquième Partie, 

& dont foixante-trois ont été fauvées, 

Kota. JJÈtoilc dcfigtiè tes treize Noyés qu'on n*a 
* p<i ^échbppcty fnalei^ les fccours. —La Croix 
d^oce les trenu-fix fur Icfquels^iwÉu n'a fait 
aucune ceotacive , parce qu'ils étoient mores, ' 
ouqu^onics-JH^oictels» ou qu*oa.n*a pu les 
retrouver. 

XjLntan, ( Aifgufie à*) îils d'un Boulanger,/». 14 
Barandaïf , ( Nicolas Louis) âgé de 1 1 à 11 ans» 4 f 
' Bouilloc , ( Etienne ) Voicuricr par terre , 3 S 

Botirgon , C^^. ) Gardc-Françoife *, 4^ 

Bniller, ( Jean) Compaghon-Menuificr > 54 
Château , ( Pierre ) Fils d'un Cordonnier , ' x 
Coqucry , (Jean-Pierre ) âgé de 14 ans. j^ 

Couturier , ( Benoît ) Domcftique , ' 15 

Panneuray , ( Etienne ) Garf on-BouIangcr » 16 
Ikhars , ( François ) Gagne-Deniers * , 5 ^ 

D. . . . , ( Pierre- Joseph ) Secrétaire de M. **♦ , i% 
D. . . , ( Jean-Louis ) Ecolier de 1 5 à i ^ ans, 5 1 
Bpogny , ( Louis ) Charpentier de Bateaux ^ 14 
Foui [on j, ( Henri ) Gar^on^Cordonnicr ,/ 5 

Gcfvil , ( Jofefh > Enfant de 1 1 ans , jo 

Gcrvais, (-^rtron»e)Porteur-d*cau^, 4 

Gaignard , ( Renette ) Porteufe de linge , 1 j 

Guy , ( £<fm« ) Boulanger des Vertus, , 4J . 

Hcnncquîn , ( Hélène) Domellique , . 46 

BugUct, (Pierre} dit V Etang ^ Compagnon à 

Maçon > • ^x 

Kii^hhz ,4i^ouiS'Ckarles) GarjoftHorlogci,-' i:t 
liacour j C Henri ) âgé de ix ans , ^ J7 

Lamarre, (^Marù Ijfeielle^ ftwnr A N.) Inu- 

lierc^ ' ^ 



TABtE ALP HA B É T I O U E; . 
l4Wglow, (Mariê-Franfoife^Viapire) BknchM^ 

ieufe*, ^ : , 51 

le Moîne^ (.Pierre) Gagnç-Dcnicrs^, j 

Maillet , ( Jean-Pierre) Enfant de 8 ans & demi, 17 
Maubao , ( AfûwV) Muficknne d'Orléans » 45 
Millet, CLouis) Cortimidionnafreyàgé de ixans, j s 
' Monceaux, (iotfi^) Enfant de 6 ans, 15 

JMonnct , {Jacques ) âgé de 1 1 ans , 4a 

Pânl, \Jeati-Eapiifie ) jeune homme de z^ à lo 

ans, ^ H 

l^crrand^(2Sr.)*^, $9 

Pigeon, {François) Coinpagnotï à Maçon ,. li 
Kci^é, (frtfiyoijr)£liarrcticr, 1 

Rcycl, {Franfois-Mickd) Apprêtent de Bas, 7 
Thibault , ( Simon ^ Gagnc-'Ucnkrs , 45 

A M Û N T M £ s. 

N j Jeimehommdttsàiéaos. ^x 

N. • . ., Particulier âgé de xé à 17 ans ^ » 17 

*N. Particulier*, 50 

.N. ..,(50.), 48 

;N.(7,)*. ■ f^ 

. N. ..; ( 5^), t^ant hommes que femmes , \^# 

JFw rf« /fl Ttf A/* des Noyés. 
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'ai LX/, par ordre de Monfèigneur 
le Garde des Sceaux > un Manufcrit qui 
a pour titre : Détail des Succès de tEtablîf^ 
fement de la Fille de Paris en faveur des 
Ifoyésj &c. cinquième Partie. Cette 
cinquième Partie » prèfente fur le même 
plan que tes précédentes, les progrès de 
; cet Etabliflement; fes fuccès durant 
l'Année dernière; les recherches ou 
effais qu'on a faits pour multiplier les fe- 
coursj'perfeâionnerles procédés, & jbh 
étendre l'application ; enfin les travaux 
& les noms des perfonnes qui coopèrent 
de diverfes manières à ces aâes de bien- 
Ikifance. Il ne s!y trouve rien qui doive 
en empêcher l'impreffion : Fait à Paqs^ 
ce 23 Février 1777. 

%«/, Le Bëgu£ de Presle; 



PERMISSION DU SCEAU. 

AjOU I s, far tA GRACE DE DlltT , Roi pi 

pRANct ET DE Natarue ^ A nos amés & féaux 
Çonfeillers les Gens tenants no^ Coues de Parle^ 
inenc , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtci , Grarid-Coafçil , Prévôt de Paris , Baii- 
lifs , Sénécbaax , leurs Lieutenants Civils & au- 
rres nos Jufticiers qa*ii appartiendra r S a l u T. 
Nptre amé le fîeur Lottin Vaine , Ljbraire^ Tun 
de nos Imprimeurs , Nous a lait erpoTer qu'il! 
défireroit faire imprimer & donnet au î^ublic : Le 
Détail des fucces de lEtahliffemeni fait en faveur . 
des Noyés / s'il Nous plaifoic lui accordes 
nos Lettres dexPermifHon ^our ce néceifaires. 
À CES CAUSES y voulant favorablement traiter 
l'Expofant , Nous lui avons permis & permet- 
tons par CCS Préfentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon l4ii femblera^. 
& de le^ faire vendre & débiter par tout notre 
Jloyaiime , pendant le temps àc trois, années coo- 
fécutives , à compter du jour de la date dfes 
Préfenres. Faifons défcnfês à tous Imprimeurs, 
Libraires & autres perfonnes ^ de quelques qua« 
lité & condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'impreflion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéinance. A la charge que ces Préfentef fc- 

. tont enrcgiftrées tout au' long fur k Regiftrc 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraire! 

* de Paris , dans trois moî^ de la date d'icelles ; 
que rimprcffibn dudit Ouvrage fera faite -dians 
Notre Royaume & non- ailleurs , en bon papier 
'& beaux ^aradères 5 que timpétrant (c con- 
formera en tout aux Réglemens de la' Librairie , 
& notamment à celui dii lo Avril ijis 5 à peine 
èc déchéance de la préfente Permiifion 5 qu'avant 
de Texpofer en venté , le Manufcrît qui aura 
fervi de copie à Timpreflion dudit Oavragc , 
fera remis dans le méiBc état oii rApproba*- 
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don y afsfa été donnée , es ni^ains ic nocfc trl*- 
chcr & féal Chevalier Garde des Sceaul de 
Frapce, le. fieur Hue de MmoMrtKiL, qu'il 
en fera enfuîte ^remîs deux Etemplaîres dans 
notre Bibliothèque publique , un <lans< celle de 
notre Château du Louvre , & un dans celle 
de notre txès-cber & féal Chevallier Chancelier 
de France le Sieur de Maupsou » & un dans celle 
dudit Sieur HuesDE Mihomenil ; le tout à peine 
de nullité des ï^réfentes : Du contoiu defquelles - 
vous xnandohs & enjoignons de faire jouir ledic 
Expofant Se fec Ayans caufes ^ pleinement Se 
paÛibleinent y fans fouffrir qu(î] leur foit fait 
aucunr trouble ou empêchement. Voulons qu'à 
la Copie des préfentes , qui,(era inrprimée tout 
ad long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage ^ foi foit ajoutée comme à l'OrigmaL 
Commandons au premier notre Huiler ou Ser- 

fent fur ce Requis , de fair^ pour Texécutiofl . 
'icelles ^ tous Aéèes requis & nécciTaires , Caùi 
demander autre permilHon , ft nonobftant cla- 
meur de Haro , Cnarte Normande & Lettres à ce 
-contraires; Car tel eft notre plaffir. DatmiJt 
Paris , le cinquième jour du mois de Juin j Via . 
*^ mil fept-ceju foixante-feii^e ^ & de Notre Rjé- . 
gne le, troifiéroe. Par le Roi en (bnConfèiU 

Signé sL^ BÉÇUE, 

KegifirifurU Reeiftre XX de la CAamSrg 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeuirs 
de Paris ^^t^^ ijj. Fol. KÎ4, cbnfor?némtnt au 
Règlement de 1713 : A Paris ce n Juin 1776* 

%;^MAMB£RT>^a/itf* 
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, DETAIL 

DES SUCCÈS 
PE L'ÈTABUÇSEMENT 

QUE LA VILLE DE PARIS A FAIT 
EN FAVEUR DES PERSONNES NOYÉES. 

ISTRODVCTIOa. 

i^ A R M I les fecours qn'on admî- 
nîftreauxNoyés pour les rappeller 
à la vielorfqu'ilen eft encore tenis, 
la fumigation de tabac par le fon- 
dement eft, fanscontreditile plus 
9Qciennemenc connu & le plus 
ponftamment pratiqué, parce qu'il 
a fbuvencété liiivi de fuccès heu- 
reux j c'eftauffi celui qui a le plus 
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occupé \ts gens de TArt, qui ont 
cherché à le rendre plus utile en 

f)ropofant différentes manières de 
'admîniftrer. La plus fimple avoit 
été d'^abord d*afpirer , avec la bou- 
cha , la fumée d'une pipe de tabac , 
de la pouffer enfuite avec force 
dans l'anus , & on réitéroit cette 
opération, plus ou moins fou- 
vent, proportîonnément au dou^ 
rage dont on fe Jentoit animé. ^ 

Maïs ce moyen ayant paru pé- 
nible & répugnant, on en a lue- 
ceflîvement imaginé d^utref pour 
y fuppléer, & nous fçavbns que 
très 'anciennement en Amérique, 
les Sauvages d' Acadie étoîent dans 
l'ufage d^injedter la fumée de tabac 
aux Noyés, avec une veffie de co- 
chon ou un gros & large boyau 
quMis rempliiïbîent de cette fu- 
mée 5 ils la iàîfoient en/uite parve- 
nir dans les inteftins, moyennant 
une canule qu'ils ajuftoîeot à une 
cxErêmitë de la veffie du du boyaui 
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*:,en preffint fortement avec leurs 
maîns,îls forçoîent la fumée de pé- 
nétrer dans les inteftins par le fon- 
dement. Lorfque par cette ma- 
nœuvre ils avoient entièrement 
vuîdé la veffie, ils pendoîent le 
Noyé par les pieds en l'artacliant 
a un arbre , & ils avoient quelque- 
fois là fatisfadîon de le voir reve- 
nir à la vie. Ce fait eft rapporté 
dans- notvt quatrième Partie ^ P^g^ 
2'J ^e tlntroducHoriy ou l'on voit 
qu'en efFet en 1 6 1 1 , ce moyen 
étoit déjà connu depuis très-long- . 
temps en Amérique. Peut-être y 
avoît-il été apporté par des Euro- 
péens qui l'avoient appris aux Sau- 
vages de ces contrées 5 c*eft ce que 
nous ne pouvons déterminer ) ce- 
pendant , il eft naturel de croire 
que ce fecours avoît été aupara- 
vant adminiftré d'une autre mar 
nîére plusfîmple, &que'fes deux 
pipes, la gaine de couteau tron- 
fjuée^ouun tuyaa quelconque pour 
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fervîr de conducteur à la fiimé<5 
dans les înteftins , avQÎent été grés- ^ 
cédemnient mîs^ en ufàge. Quoi 
cju'il en foît, c'eft cette dernierç 
manière de procéder cjuî-nairolç 
avoir été la plus célébjée & le plus 
fou vent confeillée par tous ceuip 
^ui Te font occupés du falut des 
Noyés s mais ^yant été dëmoatrée 
înfuffifante , & penfant^ que la fur 
mée,portde dans les înteftîns,feroît 
plus efficace Ç\ elle pouvoit être plus 
abondante v & plus chaude , on ?. 
imaginé des machinés qu^ôn a ap- 
pellées fumîgatoîres.Les premières 
gui ont été inventées à cet çflfec 
rourniflbient à la vérité une beau- 
coup plus grande quantité de fil- 
mée, elles paroifToîent remplir 
plus complettement les vues qu*on 
fe propoloit, mais elles n'avoient 
d'autre agent que le fouÉe de ïa 
bouche pour les mettre en jeu. Ce 
rrîoyenj^tout louable qu'il eft en 
luî-mêiïie, quelque foie le couragp 
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quil exige pour le pratiquer , quel- 
que fpît le zlele pour le continuer ' 
aiîèz long-temps pour le rendre 
efficace, 'ft'exî eft pas moins dégoû- 
tant. 6d il a fouvent excité dts 
plaîfàntérîes déplacées à difFéren- 
tès perfonnes qui l*ont rédiculîfé , 
.parce qu'ils n'envîrageoîeht que la 
ctbfe en elle-même, fans en appré- 
cier le but & la fin. Cependant^ 
convaincu de l'efficacité &: de la 
néçeffit^de la fumigation dans les 
cai de fabmerfion, voulant d'ail- 
. leurs éviter les inconvénients re- 
prochés à la Méthode ufîtée , on a 
cru remédier à tout en fubftituant 
à ces machines un autre moteui? 

3^ ue le fouffle delà bouche 5 on a 
bnné à ces fnachines & à leua 
agents différentes fprmes, on les a 
côWpoféesde différentes manières 
dans la vue de les rendre plus com^ 
ittod.es & plus utiles > &, en y ajou-^ 
tant des tuyauj^ âffez longs & aflez 
flexibles, on eft parvenu à pou^- 



^ t 
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voir fe donner à faî-memedes la- 
vements de fumée ^ foît avec là 
bouche, foît avec des foufflets- 
qu'on adaptoît à ct$ macHnes- 
M. Louis nous cite à ce fujet un 
exempte d\in Chirurgien de Ham- 
bourg, qui pofTédoît une; de ces 
machines fumigatoîres , qu'il lui a 
prêté pour la faire copier , & qui 
^ le voit gravée <lans TOuvrage de 
M. Louis, page 2.8 r. Ce Chirur- 
gien, dît M. Louis, ye pmurûhJuir 
même, toutes l€s femairus ^ la Uherté^ 
du ventre par lemoyen de cette ma- 
Xfiine. La Jsoitq contenait dcupc onces 
de tabac , il en mettait à moitié ^c'était 
fadofe ordinaire f il doublait quel- 
quefois pg,r récréation y commje ceux 
^ui ont du goût à tirer lajumdfi de 
tabac par la bouche. > . 

Çétt<5 macçme repréfèotée pair 
M. Louîj , tfavoît pas encore de 
fcufflet , c*eft celle de thbmasBaf- 
tholîn, que Frédéric Pékkers!»^ 
SdflTerj'Heyfter, Ô; autres, ont câc&è 
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<le torrîgerj maïs Muffchembrôech 
femble y avoir donné ia dernière 
main, en mettant des foupapes 
à fon embouchure pour empê- 
cher le refoulement de la fu- 
rtée de tabac & drautre? va- 
peurs^ dans la bouche du fbuffleur. 
Cétoit fans doute; ajouter au 
mérite de c^s machines, & en 
cet . état , elles avoîent un degré 
de plu5.de perfedionj maïs cela 
rfétoit pas fuffifant. Gaubius tiï 
peut-être le premier qui ait ima- 
;îné de Aibftîtuer à l'agent de la 
►ojjché un foufllet. Ce moyen a 
été univerfellement adopté , & 
dans :1a vue de le perfeûionner;, il 
Si été y ari^ de différentes manières; 
Enfin la Sociétéde Hollande en fa- 
yew jde5 Noyés , s'étanç fqrmée 4 
Amfterdam en 1767, a préfenté 
parmi lésfecours en pareils cas lïne 
jiiisichine futnigatoire, mue par UQ 
^jj^ffletâ une ieule 4îïieé r . 
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Les facccs réfultants des opéra-^ 
tîpns adoptées par lés HoUandoîs ; 
n*ont pas manqué d*exciter une 
louable émulation chez prefqué 
toutes les Nations, & la France ja- 
loafe, & voulant être ?émule dé 
feu voifins,lès Hollandôîs , à trouvé 
dans M. Bignon , Prévôt des Màr- 
chandsj^ (a Capitale , un Citoyen 
qui a £çu apprécier, félon j(a Videur^ 
rétabliffement^iïe la Hollande vë- 
xioît de faire en faveur àts Noyésf s 
H en a conféré avec nous , {txcf\x$ 
étions alors Echevin , ) it nous 
avon^ entrepris cette bonne œù- 
vre,avec d'autant plus d'empreflfe- 
ment , que noirp defîèîn étant ât 
nous en occuper féf ipàfenient ^ 
^bus avions la préfomptîon dfc 
Croire que nous réùifîrîôns à tous 
égards relativement aux vues pa- 
triotiques dé M. Bîgnon, Là mort 
a enlevé et rêfpeâîable Magîftrat 
dans le momerut que^cet ét^bliiâfe^ 

ment 
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Taejnt alloît être publiés maïs M. de 
Ja Michodière , que Sa Majefté . 
avoit nommé pour le remplacer, 
animé des mêmes vues que ion Pré- . 
décefleur , n'a p^s cru devoir laifTer . 
un tel projet imparfait \ il nous y 
a excité de nouveau, quoique nous 
n'euflîons pas ce/Ië de nous en oc- 
cuper, & ç'eft à M. de ïa Micho- . 
dière qu'on eft enfin redevable dp 
cet utile établiflement, qui diffère 
de tous les autres connus jufqu*a- 
loxs^ en ce que tous les fecours fe 
trouvent réunis dans une Boîte aî- 
fément portative , que la Machine 
fumigatoîre que cette Boîte con- 
tient eft d'une forrtie particul iere a 
toutes les autre? , &: qu'elle- ne 
comporte aucun des inconvénients 
reprpchés à toutes le^ précéden- 
tes. 

Cependant, malgré la fimpH- 
cité & la commodité de cette Ma-^ 
chine qui réunit tous les avantages 
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dfefirés, M. Gardaqeacru devoir 
ch prodaire une autfre, & en fup-^ 
primant le fbufflet qu'oiif a voit alors 
unîverfellenient adopté , îi apenfè 

Ïitfîl feroit plus commode d*y" 
ùbftkuer^c nouveaii le^fouffle de 
ià bouche: nous nous abftenons de 
dir-e tout ce que nous penfons fur 
cette Machine , on pourroît nous. 
Câxer d^^y mettre de la partialité } 
nous éviterons même de rapporter 
ce que nous en avons appris de^ 
Hollande où la Boite de M. G. eft 
parvenue aînfî que dans un ttcs^ 
grand nombre de Villes & de Pro- * 
vinces^qui^fëdiiîtes par le bon mar- 
ché & le peu de volume de cette 
Jlbîce , ont' veultt ié la procurer. 
' Cette Machine eft encore àr 
peu- près celle de Bartholin^ 4 
laquelle M. G. a fait quelques 
additions , dans la vue , fans dou- 
te, de la rendre plus conimode 
^ phis »ri|e i miàis n'auroit-il pa* 



de Pf^fêch^r d'y appercevoîr 1^ 
gràiiid diéfaut ( fir^uyeitt reproché i 
& tant de foîy: corrigé) de lî'a^ 
¥OÎr d'autre mateur ^ue ie foufiïô 
4e la jboucbe. Ce moyen eft trop 
dégoikaat & répugne trop pour 
<|u'oa pq^jPie lui donner^ dansl'un 
i2s^^ la jH'éféreiice fur ta madxin^ 
4e Paris &; ancres ^i ibiat nuies ^ 
|iar des foufflets à ^ne ou à deuiç 
^i»es » différemment compliquées, 
^ , daiis lefquéUef la bouche v^% 
aùç»ne part pour les faire agir. 
P'ailkursilfournk: urnjft defuraée 
firo:p foible pour pouvoir rempllï 
les vues qu'on fe propofe. Ma%ré 
les i%Gonvénîeçits . dont il vieôÇ 
d'être p^:^]^ i.^MUccompagnent \% 
Maçi^ne 4é M.. Gf* elle a .^u une 

tf §s-p^wlë ;^Qg^; d*i\5 ;:pr^fq^« 

toutes les Provinces, & un* très-r 
gr|ajcfc«oHiWe oBt voulu fe la pro- 
f Uî:er4W?iq»e ja plïipart fe fufieAÇ 

1> Ij 
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âéjà munies dé celle de la Ville de 
Paris. Nous ignorons quel a été 
lé réfultat de là comparai/on qui ^ 
en a été faiée ailleurs qu'en Hol* 
lande. Si cependant on la t«)uve 
plus âvantageufe , nous ferons 
\ts préitîiersà la préconifer& a la 
confeiller par préférence à la nô- 
tre) mais nous attendrons pour ce- 
la qu'on en ait porté un jugement. 
Au furplus la Machine fumigatoire^ 
de la Ville de Paris réunît d*autrei 
avantages que n*a pas celle do 
M. G. qui fait confifter tous les (t^ 
cours à donner aux Noyés dans la 
feule fumigation par le fondement 
& l'infufflation de l*aîr par la bou^ 
che 5 celle de Paris fe trouve aflb-^ 
cîée à tous les autries fecours re- 
cônniis utiles en pareil cas &:réu^ 
iiis dans uqe Boite aifémeâç; por^ 
tative, * 

C'eft peut-être cttte ^ réuiîlot> 
^uie féi:luit M- Portai, Médecin >. 



y 
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& qui Ta engagea contrefaire cette 
Boîte à Pexclufion de toute autre j 
maïs on obferve que quoiqu'il ne 
paroiiïc pas ^ ou qu'il aflFede de ne 
pas paroitre avoir confiance dans 
les effets de la Machine fumîgap* 
toîre , eii infîftaut particulièrement 
fur tous les Tecours de là Boite^En* 
trcpQt de Paris, exclufivenient à la 
funaîgation par le fondement, \ts 
Boîtes qu'il fait fabrique^: & qu'il 
vend pour fon propre compte ne 
contiennent pas moins notre Ma- 
chine fumî^roirej il cft vrai qu'il 
ne confeille de l'employer que 
lorfque tous les autreis moyens au- 
ront été fans effet & même après 
avoir eu recours à la Bronchotàmie^ 
dans ce cas y il déclare ce fecours 
{La fumigation) hl^n formellement 
inutile, iquoîqu'ir ait contre lui 
Texpérience de plufieurs fîécles. 

Telle éft, au refte, fon opinion 
4jue nous n'entreprendrons pas de 

bîîj 
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combattre aurrcmenc cfàé rroxîs 
J^a^ons déjà fait d^s notre qua- 
trième Partie &ies précécierites > 
jxiaîs noiis lui tproas le reproche: 
qu'il mérite, de la compreiîdrgt 
dans fon arienal pour les Noyés > 
jSc de coàftituer'mal-i-p«*ôpx)5 ( d'a^ 
^rhs lui-même) dans une dépend 
ae 1 2 à I y Kvires ies perfo«més'<^tfî 
défirent fe prêter à une auffi botme 
ccuvre que celle de venir cfaaritar- 
îblement au fecours dei Submef- 
^es* • ^ '• 

Aùfiirplus^ M. P,. . «fa pas ^etv- 
sroïe cpouré beaoboup de l^ai^ 
éâ^ntsy fês Confrères mêmes ne fodb 
pas de fon aris,, paîfque nombre 
«le Médecins trës-ictairés qui offt 
traité' cette matière ex prafij^ (è 
ibntfpéciaiement occupés de per*- 
iedionner la Machine fomîgatol- 
réi aucun tfa penië comme luî^ 
txms en coi^feillem: hifàge comme 
très^eiScaM dans Jb^ cas 4e fjùb^ 



I 
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mer/ïon^&: c'eft encore rclâtivfe- 
mène aux bons effets qu'elle a eu 
dans ces circonftances , que ia Më- 
decine eflr redevable aux Âu<f€4irs 
de cette Mackine, de s'en être •for- 
Tis utilement dans d'autres itiala-- 
dits où elle a égalenjcni réuffi. * 

Un atttre reproché que nous 
avons à faire â M.P.... & doèt 
nous Tavions prévenu dans notre 
quatrième Partie, page 15 deiîn- 
troduAion , c*eft d^avolr dénaturé 
notre Boitt-Eture^ot , en en boule- 
•vcrfant Pordre que nous y avons 
•étabK comme dbofe eflèstteWe^ en 
èàxavaxx^spûi & changeantles natri^ 
tts àts dbofôs qui ia conrpoient 
pour la r^4ï4re ^'«îe «oindre ra- 
\^rc întsrînfequc *& en en ïiib (Si- 
tuant d'autries moins-utiles &d.oiit 
les inconvénients font dénjontré*. 
M. RoUin dit <ju*i7 nicjl pas fî aifi 
^inventer (jut (tal^utcr aux invcn^ 
tions des autres / mais en y ajoutant-^ 

bîv 
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il faut qu'il e» réfulte un .mîeux^ 

Indépendamment des raaclîî- 

nesfumigatoires à bouche & à iôuf- 
âers^il en exîfte^ enccMre plufieurs^ 
. d'une autre conftruâîon, & diffé- 
remment combinées (*). M, Héiîe , 
Négociant de LîUe en Flandre , a 
étéie premier^en France^qui fe foit 
occupé de la compofîtion d'une 
machine qui pût remplir les vues 
qu'on fe propofoit. pour pouffer 
dans les inteftins d'un Noyé de la 
fumée de tabac ^ de l'efficacité de 
laquelle il adroit beaucoup erttenda 
parler dans les cas de fubmerfion > 
.mais fon objet étoit de poufler 
cette fumée avec un autre înftru- 

■ ■■ 

. ("^^ M. Molinari , -Médecin Itairen , en a fàk 
ci^cuter une en 17^1 « qui fe trouve dans les Mé« 

'.moires. de Boulogne; elle eft (emblable à celFe 
qu'on voit dans la Grammaire dps Sciences de 
Martin , dont pîufïeurs Médecins , fpécialemenc 
M. de Haen^ onr retirés les pFus grands fuccès , en 
employant la fumée de tabac , contre la colique 
iliaque , &ç. Voyez De Hacn, RafÎQ Mcdendî^ 
umc IL 
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ïnentque la bouche ^ & n*àvànt pas 
eu l*idée du fôufflec pour y mppléer^ 
il penfa qu'une ferîngue pourroît 
réunir les mêmes avantages & n'au- 
roit pas les inconvénients qu'on re- 
proche à la machine de Bartholin» 
Cette feringue eft entre les 
mains de M. Devillîers,'Dodeur- 
Régenc de la Faculté de Méde- 
cine de Paris , qui Ta fait graver ^ 
elle fait honneur au génie înven- 
tifdc M. Hélié, mais elle eft trop 
.compliquée pour pouvoir être 
.d^unufage faïQilier &être confiée 
entre les mains de toutes perfon- 
nés indiftinâement. Elle confifte 
en un tuyau cylindrique de cuivre 
percé latéralement pour recevoir 
up autre tuyau courbe ou en fer- 
pentin de métal, qui communique 
à un fournau ouvert & extérieur, 
.dans lequel eft le tabac allumé^ 
elle eft mife en jeu au rrtoyen d'un 
pifton. ic d'une feringoe ordinaire 

bv 
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àdiptëe à ce tuyau ^ au bout <fir^ 
qu€i èft une tabule; îl y a deu>fe 
ioupapes dont Tune , c^uî eft placée 
du coté du fourneau , permet Pçn- 
trée de la fumée dans le tuyatt 
Ibrfqu'on tire le pîfton , tandis <juc 
i^autre^ placée du c6té de là camile 
& qui fe ferme dans c^nt première 
adion, ne s'ouvre que lorfqu'on le 
poufie pour donoer paflàge à îâb 
fumée dans \ts foteftîns» 
< Peu de temp^ après , (e« 1774, ) 
M.Scanegatxy préf^nta à l'Àçadè- 
*9ie de Rouen une Machtfte ftin»- 
gâtoire du même genfc & à-peu- 
prcs femblablê à celle de M^Hélîe^ 
Au moyen d'une t>ouîl4oîre ou d^ufr 
fourneau de pîpe qu'on vîflè, fuî^ 
van c les cas, a Textrêmîté dHi« 
tuYau , elfe devient propre a fet 
jeâer des liquides vaporeux, ôt 
âqueuxj mais elle a encore Pincoi*- 
vénîent d*être trop com^^plîquéè 
^pour devemï^d'un ufage fisMiiitier.! 
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Enfin ( en 1 77 5, ) M. Cledîarc^ , 
41}liîrurgîen à VercaifÎHi en Auirer- 
^e, de la Société littéraire de 
<]!lermont, a cherché encore à pen- 
icdîonner la machine dé M.Hélic 
.en la rendant plQs{imph.llâ.con^ 
/èrvé les deux /bupapes, mais il a 
iubftitaé-au fèrpentin im tiiyan 
droit & court qui cou pe.Ie premier 
à angle droite d'ailleurs le MéchsK 
fiifme eft le même. Ce Chirureiett 
rafâît exécuter en étain & l'a adr- 
cckefiëç dans cet étarâ la Ville de 
Paris y il l'a accompagné d'^an Mé- 
jnoîre drcohftancïé dans lequel H 
expofe l'ufagè avantageux qu'o» 
£n peut faire ^ & les înconvénîônes 
qui réfultent de celui des autres; 
machines. 11 ïa croit propre à plu- 
fîeurs fins, non-feulement à intro- 
jduire. des fluides vaporeux & 
aqueux dans le canal inteftîn ^ mais; 
ide l'air dans la poitrine. Le prin- 
cipal déÊiut qu:'il reproche a€Li;aG^ 

bvï 
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très Fumigateurs, for-tout 'à ceux 
qui font mus par Taîr de la poi- 
trine, c'eft qu'outre la répugnance 
qu'on doit avoir natureUemcnt de 
iouffler aînfî dans k fondement , 
cet air n'eft pas capable, felon lurv 
de pouflèr la fonjée et tabac avec 
aflèz. de force pour la faire parve*; 
Bir jufques dans les inteftîns. H 
©bjede encore que le tabac doit 
s'éteindre dans un fourneau fermé. 
Il demande d'ailleurs des éciairr- 
ciiïèments & pronret de répondre 
aux objeclrons qu'on lui fera* M. fe 
Prévôt des Marchands ayant reça 
ce Mémoire avec la Machine, nous 
les a envoyés pour les examiner 
attentivement & y faire les obfep- 
vacîons que nous jugerions nécefi- 
faires,, & le réfultat a été: 

r^ Que M. Cledîeres, dans la. 
critique qu'il fdt des différentes 
Machines fùmîgatoires, n'a eu en 
vueque celles qui font mifes en. 
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aâion par une embouchure qu unç 
carîule à bouche , & qu'il ne con- 
noîc pas, ou ne comprend pas dans 
ce nombre , nî notre fumigateur 
adopté par la Ville de Paris, dont 
le fourneau peut recevoir de Tatr 
par la cheminée qu'on y a pratî^^ 
quée , & qui eft mis en aâion par le 
moyen d'un foufflet , ni lasn\achine 
de Hollande qui efl mue par la 
même puiÏÏànce. 

x^ Que quoique la Machine de 
M.Hélie^perfedionnée par M. Cle- 
dieres , foit très-ingénieufe , elle a 
néanmoins des. inconvénients que 
jn'ont pas celles à foufHets ,, en ce 
qu'elle eft plus embaraffante,moins 
iîmpk, plus fu)ette à fe déranger 
& à s'engorger a caufe àts foupa^ 
pes, beaucoup plus difficile àmou^ 
voir tomme on l'a éprouvé, fujetœ 
à laHTer refroidir la fumée de tabac 
dans la feringue& beaucoup moins 
commode que celles qui ont ua 
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tuyau long & flexibles d'aîlleufs 
plusxoûteufe & plus fufceprible 
il'entretîeri. 

30 Que fînfufBatîon et Taîr 
<îans les poumons, avec wne même 
canule, ne peut s'^exécuter qu^avec 
•beaucoup de difficultés , dont oti 
^evîoe une partie, & par la perte 
tTun temps toujours pivécîeux dans 
ces circonftances. 

40 Qu^^îi eft bien pkis fimpïe y 
plus commode & plus naturel de 
îbufHer dans la poitrine avec xm 
tuyau parriculîèr ou tuyau à boi*- 
cKe é^mné uniquement à cet ufagè,. 
tel que celui que nous avons indi- 
qué quî eft très-fort & fait exprès,, 
que d'employer à cette fra une 
canule ordinaire du très-foible, & 
qui ne doit fervîr qu*a înjeéïer la 
fumée de tabac dans les înteftîns. 

Telles ont été, à-peu-près , & ea 
précis, les principales obfervà- 
tions que nous avom faites à 
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pprjcée de juger 'plaj faineBo^nc 
»ot£e MacUne fumigatoire;^ <l'<» 
-foire lacom^ai-aijfeoayeiela fies^ 
. ^ cçJl^ 4oi*c; il ^ <:e!inoifl[afleei ie 
Bpeeau 4$ U Vkk a voulu , en^re- 
P©iim>iC*»ç^ 4v .lele patrioi^^e 
^4B«Be M.€lç4ieres, ^u'à t%i 
iik envoyé, à foti adreflè, ii«e 
Bout-Entrepôt çomplecce avac le 

itimjgatewrie. la VUlç de Paris 5 ce 
V «[ont; jjoijLs nous foinines chargés 
..«i.vfiic dyiitaot pks de piaifîr que 
mm n'ayons en vue ^ dans ces Por- 
tes de difcufljons , ^ue le bien de 
l'hiunanicé. 

Avï iûrplus» contes ces Machi- 
jlîes £ont tres-ingénieufes , elles jfoqr 
Jbonneur à cfeujs: q»i Je^ ont imag^- 
'Jné.es v.doat.M. Hélieeft iàns foe- 

tcfi-dit-le ,ptu5.. jecorâmandable j: 
..mais quoique ces p.reniiercs aienc 
|TénJ4t:ftje <J'<avoîr fervi de modelé.^ 
]M. -Çliadieres , relativement aux 
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changements utiles qu*îl y a faîês 
pour établir k'fîenne^îl n'ea ré- 
fulte pas moins que cette dernière 
étant plus commode, plus (impie 
& plus folide que les autres , elle 
doit avoir fur ellei la préférence 
pour Pufagèî & nous réitérons à 
ion Auteur les complîrnents que 
nous lui avons faits en lui envoyant 
nos obfervations* 

Tout ce que nous venons dédire 
des Machines ftimigatoires , ne 
nous empêchera pas de convenir 
que leur fecours n*a pas toujours 
été employé dans toutes les occa- 
fîons qui fe font préfentées depuis 
rétablifîcment adopté par la Ville 
de Paris. La Machine rumigatoîre 
fe trouvant réunie dans la même 
Boîte avec des fecours d'une autre 
efpece^-on commence par em- 
ployer ceux qui paroîffent exiger 
moins d^apprêtss lorfque ceux-cî 
ont le fûccès qu'^o» en attend, ce 
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qui arrive aflez fréquehunent , la 
Machine fumîgatoire refte fans 
4iâ:îon. Il ne faut pas pour cela, 
regarder la fumigation comme 
inutile ^ encore moins comme 
préjudiciable. Dans \ts fuccès que 
nous avons précédemment rap- 
portés^ & dans ceux dont nous 
allons préfenter le détail , il en eft 
un grand nombre qui font une 
preuve inconteftaWe de fon utilité. 
Comme ces détails fe multi- 

}>Iient tous les jours & que leur 
edure doit nécefTairement deve- 
nir infipide, les circonftances qui 
les occafionnent , étant très-fou- 
vent les mêmes , nous nous con- 
tenterons de rapporter les fuccès 
les plus marqués , c'eft-à-dîre , 
^eux qui auront été obtenus fur 
des Perfonnes Noyées retirées de 
Teau fans cjpnner aucun fîgne de 
vie , ou fortement évanouies. 
A regard de ceux qui auront 
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été obtenus fur àts^ Perfonhes Aib- 
mergées &: retirées fans avoir en- 
tiéremetw: perdu la connoiffance, 
nous n'entrerons dans aucun dé- 
tail > nous en indiquerom feule^ 
ment le nombre, afin que Ton 
puîfle juger de la nécefficé & de 
rucilité de l'établiflement dont il 
eft queftion. Ce dénombreteenc 
particulier fetrouvera, à la fin de Ift 
première claflTe. 

Nous nous propofons de don-^ 
ner auffî moins d*étendue à la feH 
<onde clafle > nous rapporterons 
Seulement les h^s. lôs jà^s remâf^ 
-quables , partîeuiiérement jceuic 
•concernant les Noyés qui spaco^ 
tront avoir iuccombés par de* 
hieflures nfior telles, oa par I4 foi*- 
bleiïè de leiir coniHtiicion , ou tnê*- 
«ne, par la fuite d'une 4tpople5rie> 
d'un faîfiiïèment, ou d:*autP€s<:gu^ 
ks fembiâfcles. 
^ X^uant à la ttoî^me çlafle ^uî 



-comprend les'Noyés fè09f»,*&; far 

iPo»rs^ il! foffirâ.d'^enr ra|>poitcr le 

-iefirtànt aueimê ^utHité relative à 
l'établiflfement , & ©'ayant d*aiiti?e 
but que 4c «>ith«t une trjoîfîéme 
id«flr§i,«J fera:petît-^Ocei piopos ik 
Jb ftppriiffîcrp^lajfiftîtc. 

Tét eft lé :nt)iiv?èa?û plan <pie nobs 
• jl<w^ ftmilnûSîtraicés'en c<M*réqueri- 
. lee^ niws floiis <lî%e®fejnc«îs 3^ 

me tiK>ns Paviom d'ubôrd ;aDnodoé 

-& comme noâs P*voffls ftacî(^ 

Ja^U pfîéfenc Nous a*eir fwblîe- 

»ro«w . dorénavant auc lorfqiie Boas 

imro^s recueiHîs aes Ibccies ou dss 

'^bfervadoiis ks&fortzntcs en aâez 

graodcqittâinifeké'pamr peniroîrfbr- 

««ar uç vokiœe, A rcct dflSet, aous 

invitons de nouveautés Frof^f kiaèSy 

& pardiculééremcflii: ^es peribncits 

^ ami(^ dfi:i'iiumaiikéj.djenouscom- 
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munîqufcr leurs obfervatîoiîSj nous 
ne manquerons pas de les rendre 
publiques en en fkifant honneur à 
ceux qui nous les auront envoyées. 

Je ne puis terminer cette întro- 
duâion fans témoigner publique- 
ment à MM. de la Société établie 
à A mfterdam, en faveur des Noyés, 
les feiîtiments de reconnoîflance 
dont je fuis pénétré à Toccafion de 
la médaille qu'ils ont bien voulu 
m^envoyer, înfcrité de mon nom^ 
Le CQÎn en a été fait en 1767s foti 
objet eft de récompenfer toutes 
les perfbnnes qui fe diftinguerorit 
«n donnant des (ècours aux Noy^S) 
elle eftdeftinéeplusfinguliérement 
encore pour ceux qui n'ambition- 
nent d'autre récompenfe que da- 
vantage d'être utiles à l'humanité. 

Cet ade particulier de génère- 
iîté a mon égard eft d'autant plus 
flatteur pour moi, que je le tiens 
d'une Société éclairée qui la pre- 
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tnîere nous a àonpé Tîdée d'une 
îiifticution à lacjuelle nous devons 
tant de fuccès heureux s c'eft un 
hommage que je me fuis toujours 
fait un devoir de lui rendre avec 
d'autant plus de juftice qu'il eft 
cpnftant que nulle aiitre Nation ,^ 
avant la Hollande, ne s'eft occupée 
de ces étâbliflements d'une nia- 

- niere aufli férieufe & auflî capable 
de réuffir conformément à fes vues 
bîenfaî fautes. 

J'aurotsdefiré que l'Auteur de 
la Galette de France / dans: V'ir^ 
cicle où il fait mention de la mà'^ 
nînçenpe de cette Société kvhdiC 
fiijet^n'eik pas paru, éti quelque 

. ioFte-, lui ifêfufer l'avantage in- 
cëncèftâbled'a^oîi'donnéunexeni- 
pjie auâî falutaire à tout l'Univers;^ 
Je ne puis jmpiitçr les exprçffions 
dont il s'eft fervi dans cette occa- 
fîoïi qu'au peu de conEioîflànce. 
qu'il a de la priniâHCé à%% HoUan* 
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doisi (fans anjamçr rivalité, )rreki<î-i 
^omam aux écabliâemëms faits ea ^ 

où il eft iburent de dontiei' u^- 
ta^^nufâ diiFérçfite à U . p^ki^^ai^,: 
de^Qîctraics qui lui foij^ a:di^euès î 
flW^^ J/B n'ea 4oîs :p*s in»lB? dfc 
r£çowK>ilÇ^Jïce au ZièJe de U >pei?-î 
£oniie4:<efpç(3tal?k(*) iqai>t fa^i^îi^wu 
participaçipii, ^ iriform^ eef Aajr 
teurxle la diftiojftion doot j'*î -été. 
ionoré. 

..; Je 4<^-.^^ffi^4«î^;:Wtneâ^ 

ijçixe de^^Hté, Aw.lel.èlc|gé^;ckiafc 
Hs^ opt bien voulu açcJos^p^àéc 
î'anaoûce de cette Méciaiilfe J«;^ 

pnis , nous ont appris que la.Note qiil oous cou- 

perfoane^reCpcâuible ^ui,ne veut afrêtrejiQaMnécl 
étoït eta^temefit h lAcrfiè que. celfe qu'on fit ààns 
la -Gazette d'^ricaicwrc du 11 I>écciiibté J77<î',> 
AiticiedeParîs. Nous la raopomerîpp^icijpour.câ 
f««î v^r la difFéf cnce , 6 elfe étoir moins à nôtre 
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regarde tout ce qu'île ont dît d*o- 
blîgeaBtà mon égard que comme 
UTî nouvel aiguillon pour me faire 
avancer dans la carrière dans la- 
quelle le bien de Thumanité m'a 
fiiît entrer. 

Puîfiênt leurs vœux être bien- 
tôt exaucés, puîflent la France & 
les autres Nations, (en prenant 
toujours la Hollande pourmodele) 
fermer à Penvi des établiflèments 
capables d^eXciter Témulation > on 
verrait alors les fuccès fe multi- 
plier, & les fecours en fâve^ir des 
Noyés ne tarderoient pas à être 
portés au degré de perfedton dont 
8s font fufceptibles ; car ce zcle 
pacrlotique qu^pn crait éteint par- 
. mî nous, ne manque, peut-être^ 
que d'occafions & d-encourage- 
ments pour fe reflùfciter. Nous né 
pouvons mieux faire que de rap- 
porter à ce fujetce que dit M.Rol- 
în , dans fon Hiftoîre -Ancîeriiîe)| 
Xome 5 , page vi6, '" 



fi Un Prince qui fçauroît mettre 
*> en mouvement lesdeuxpuiflants 
>> mobiles de Tefprk humain , IV/z- 
>3 térét & la gloire y en y apportant 
>5 les précautions néceflaires/eroit 
w fleurir en peu de temps dans Ion 
»3 Royaume tous les Arts & tou- 
M tes les Sciences, & le rempliroit^ 
w à peu de frais., d'hommes exçel- 
y> lents en tout genre. C*eft ce qui 
»> arriva à Syracufe , où un hommç 
V feul, habile dans PArt du Gou^ 
9> vernement , alluma parmi les 
n Ouvriers une ardeur & une 
y> émulation qui ne fe peuvent e?:-^ 
y> primer w. 

Il récompenfoit les uns par de$ 
fommes qui furpaflbient les pro-p- 
méfies qu'il leur avoir faites 5 à ces 
mêmes promefïes , il ajoutoit pour 
d'autres, des diftindions d'hon^ 
neur > & il les animoit tous par /a 
préfêflce , & par les louanges donc 
il cpmbloic en particulier ceux 
qui les méritoient. 

TABLEAU 
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• TAB LE AU 

' • ! ■ - ' . . . 

PES PERSONNES NOYEES, 

ST RETIRÉES DîE I^EAU^ ' - 

Pendant l'Année entière 177^. 



PR KM I E R W CLA^ SE. 

** p Y E 5 rappelles à 1^ vie/ j)ar les 
fecours qui leur ont été adriiiniftrés, 
& dont quelques-uns aûroîeiu été 
jréputés & feœieptxcftéiJ. mpirts av^nt 
€€t Etabliffèmcnt.. • 
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«I. £e 3 Jam^itr ij'jé^: À cinq heures 

le oommé François Rej^é , Charr^i^ 

ner de femaifon de$ Enfants Trotivéj « 

vcmloit fta^rerfer là Seiiic à Temboy- 

^çfeiure 4^ ?^^ rivière, de$' Gôbelins ; ^ 



^jtftre àaiis un batteau^ il éjtbît yvre » 
if voutoit fe co&duire lui-^mlme, il 
tombe idans la Rivière &vya à fonds ; 
pft ne tarda pas à le repêcher ; il ûavoii 
pa$ tout-à-lait perdu connoiflfance , on 
le cprtduit au Corp>de--Garde oii on 
lui fèit avaler deux aiillerécs d'eati-de- 
YÎe Ç3mp|îrée , . animée d'efprit voktiT 
^ffe SeT- Ammoniac qui* lé déjgrisèrent & 
lui retppellérent fes iens, de manière 
qu'iïne voulut pas permettre qu'on le 
,^hibilèa3C.pQUf le féeher ^ 1er réehaiti^ 
fer \ & il fut bientôt en état de s^^n 
fêÈS£i¥^gS^ chgg^tojr^fems.y^ buchc r *• 

du matin* " * ' , 

^' Le nommé^P/èrn? CffjfEAu; âgé 
de onze ans , fils du aommé Chatmu , 

- ^ ' - - ■'.;■■ .'"' ' ; ■■■■III ■ 

plus merveilleux effeu.:datu du^ ijdfToj^nces 

ityvrsife , portée au point de faire perdre toutç 

'^raFfân , "^k^dêek^m^^himamCA^e^fom q^» 

dans les Corps^^arde^cftt^ propriété finguCHrç 

^fi reconnue , & lorfqi^e quelqu'un efi tombé dans 
:.-. i_> — yi\ „-^fl^::-' --.: -'^««^;^- perces 

tifire de 
^^^^^ „...^ . , ^ ^ refpiiier 

** ^ ^^*.\^..x.» ».i /^ -^hie piifi4t^/1 Ciirrfic t'mit^t f^c r/»»( 
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€or<fonnier» îouçit dans un bateair de 
BlanchiÛèufes , au Port-de-la-Grenouii* 
lière ^ il tombe dans Teau & difpaFoit 
pendant quelques, minutes ; il retient 
enfuite à la furface. La nommée Mar* 
guérite Chevalier , Blançhiffeufe , Tap- . 
perçoit & 4e ratrape par fon habit ; il 
étoit fans comioiflance^ £Ue le porta 
au Corps- de-Garde ^ ÇHi il eft desha*- 
bille pour le fécber & le frotter ^yec 
Teau-de-vie camphrée ; ce fecours a 
fuffi pour lui rappeller la connoif&nce 
& tous fes fen$* On lui a fait avaler 
une cuillerée d.*eau-de-yie fimple & 
eiïfkifô. vtn bmiillon , qui ont achevé de^ 
Je mettre dans 'fon état' naturel , & il 
a étèrendu>à;fon père qui la xédamé- 

HI, Le 17 Jarivier 1776 j à ont^c lumcs^ 
& demie du malin» 

Le nommé PierteLEMQiîfE , Gagné^i 
deniers, âgé d'environ quarante ans, 
travailloit dans uq bafeau chargé de 
bouteilles, au Port-de-la-Grève , il 
tombe dans l'eau entre ce bateau & um 
autre chargé d'orge y\e courant l'en- 
traîoe , & il eft ratrapé dans Tinôant 
qu'il coulôit fous lin autre bateau ; il 
avoitperdulacQfuiîp.i^nce. On le porte 

Ai) 
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au Corps-de-Garde, on le déshabille 
pour reffuyer & le fécher ; on l'agite 
auprès du Poêle où Ton ^voit fait mi 
grand feu ; on le frotte avec Teait-de- 
vie camphrée j on lui en fait avaler 
trois cuillerées » il refufe les deux der- 
nières ; mais on les lui fait prendre de 
force , & fa connôiiTance , qui étoit 
revenue pendant radmîniftration à^s 
premiers fecours » fe fortifia de plus 
en plus. Enfin , après environ deux 
heures de foins , il fut en ét^t de re-« 
tourner à pied chez lui. 

IVf ii^ 6 Ffvricr 1776 9 à troif hures 

de rçlcviç. 

Le nommé Antoine Gervais , Por-f 
teur-d'eau^ puifoit dans la Rivière pour 
emplir (es féaux; Ten droit étgit glilTant 
à çauf^ de la forte gelée , il tombe d^ns 
le trou où il puifoit , il reparoit fur I9 
champ & eft repêché ; il n-avoit pa^ 
perdu connoiffance , mais il la perdit 
jiendant qu'on le tranfportpit au Çorps- 
de-Garde ; on le déshabille pour le 
fécher y le réchauffer & le frotter ; on 
lui fait avaler une cuillerée d'eau-de« 
vie camphrée qui le fait revenir à lui i 
te après s'être bieo rétabli > il s'eft 
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liflbillé avec de nouyelles hardes ^ & 
s'eA en allé à pied. 

V. Lt 10 Février ifj6 y â Jîx heures 

du' matim 

Le nommé Henry FouLLON ^ Gar- 
çon Cordonnier , retiré à Bicêtre pour 
y paffer les grands remèdes ^ étoit forii 
de cet Hôpital pour fe promener ^'fok 
qu il fut yvre ou autrement , on n*a pu 
fçavoir comment & par quelles raifo^s 
il avoit été trouvé à iix heures du ma- 
tin ,( & depuis quel temps il y étoit, } 
couché dans l'eau & dans la boue, dan^ 
une flache entre deux arbres fur \t 
chemin de Vitry. Quoi qu'il eafoit^ des 
l'articuliers paflant s'en étant apperçus 
ont averti au Corps de- Garde de la 
Barrière des Gobelins , qu'ils venoienc 
de voir un homme mort étendu dans 
un foffé plein d'eau, & la Garde s'y 
étant aufli-tôt tranfpprté a reconnu fa 
Térité de la déclaration } ledit Foulldn 
étoit abfolument fans connoiiTance , & 
avoit tous les membres roides & froids ; 
il avoit cependant les yeux encore 
ëthîcellatts , il étoit couvert de boue. 
En cet état on le porte au Corps-de* 
Garde , on le dépouille de fes habits ; 

A iij 
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on fc lave 9 on le frotte avec Teaii-de- 
vie camphrée ; on lui fouffie dans là 
bouche y on lui fait avaler deux ciûl* 
lerées de ladite eau-de-vie animée avec 
l'efprit de Sel- Ammoniac , on le ré- 
chauffe ; on lagîte en différents fens ; 
on lui adminiilre la fumée de tabac; on 
lui chatouille le dedans du nez & de la 
^orge avec des plumes ; on lui fait ref- 
pirer de l'efprit volatil de Sd- Ammo- 
niac. Enfin 9 ce n*eft qu au bout de 
trois heures de foins non interrompus 
que fa connoiffance fe manifèfte ; fl 
.demande de Teau - de - vie , on lui en 
•donne deux cuillerées de camphrée ani- 
aée avec l'efprit de Sel-Ammoniac, qu îl 
hoit ikns répugnance ; il en avoir dé;à 
avalé deux premières cuillerées , mais 
comme il étoit fans connoiffance 9 
quand il les prit , il n'en avoit aucnne 
idée ; on avoit alors effayé en vain ^avec 
le levier delacuîHier de fer, de lui det 
ferrer les dents , mais comme il lui en 
ïnanquoit quelques-unes , on lui ayoit 
introduit les deux premières cuillerées 
par le vïiide qu'elles laiffoient , & on 
eft affuré qu elles ont été avalées ainfi 
tffie les deux dernières qu'il arvoit de- 
ixuuidées. 
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Cinq heures ont été Qmpï:<3yéc^éBûâè 
le Corg3- de -Garde à lui admiBiâna 
fucceflivemeut tous les fecoiirsilil a 
enfuite^été reconduit à Bîeâtre , «oà il 
s eâ rétabli parfakelneilt pour, y; ^ttOP* 
dré (on tour & y r^ïnpUr fes ytxçùé 

VI. £fa ikfar^ ^77^ > ^ dmx heures 

de relevécé 

! Le nomçié François* Michel M^E^iEt^ 
Apprêteur de bas ^ âgé de*^ f ans , s^-èfoat 
retiré à Bicêtre depuis trois mois qu'il 
avoir perdu fa fejnme ^ il ' en . étoit forti 
dans rintenûon de fe ipif on^ner ^ âc 
s'ét pir av^cé près, le Pont d^al ttè 
la Garr&ji pratiqué pour fiédcrulefnje^t 
deseawc dielaî)lâinedl\cry , lorfijrfettB 
f (i incf néée ;; îl yeut eh . fooder ^ -a ve^ 
fa canne ^ Tune dés tfanché^s , alotv 
pleine d'eau , le pied lui manque^ il 
tombe dansi cette tranchée^ & eâ^entié* 
rement fubmergé* Un Particulitir éra^ 
furie bordidn grand dxeimn* àvoklité 
t€;moin de h phàte ^ il en avoftifîàli 
Cprp^dé-Garde ; on fe hàifeîiilatiW^ft 
^ fecoHrs ; il s'étoit ëaomlé^^H^tdii 
U£ie demi • heure avant 4[t!(3iï' pàt lé 
çetirer ; il. étoit fans ctmteifiàb^ ^ il 
§yoii; ie, vii^ge. Sz: ie col ^oti^és y ^n U 
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porte au Corps -de -Garde 9 & ôtt en 
donne avis aux Chirurgiens de la Saf* 
pétrière. Pendant cg temps on le désha- 
biller, on Tenireloppe dans la couver- 
ture^ on" cherché à le réchauffer par 
un grand feu qu'on allume ; on lui 
ibuffle dan^ la bouche avec la canule 
a cet ufage ; on le frotte avec les fla- 
nelles & l'eau-de-vie camphrée animée ^ 
on lagîte en différents (ens'i o« lui in- 
troduit dans les narines des mèches^ de 
papier imbibées defprit de Sel- Ammo- 
niac, on lui fait avaler de leau-de-vie 
camphrée; alors MM.Sedii/oiSi Efmallr^ 
Chirurgiens delà Salpérrière arrivent , 
ils rexamihehtanentivement ^ ils obfer- 
Tient quelques iignes de. vie. Il avoit 
cependant tout' le corps très-froid , font 
vifage & fon col étpient encore gonflés , 
tuais ils l'étoient beaucoup moins que 
lorfqu^on Tayoit repêché , il rie leur fiit 
pas poffible de fentir le pouls aux extré* 
tûtes, ils apperçurent feulement un 
firémilfement aux artères carotydes , fi^ 
Quelques foibles battements de coeur; 
le malade rendoit aufli quelques fons 
inarticulés. Dans cet état ils firent con- 
tinuer le balottement modéré , & les 
^âipns fpécialement iiir^e ventre en 
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remontant vers la poitrine, ils lui firent 
Jboire une cuillerée d'eau-de-vie cam- 
phrée ; i]s firent auilî manœuvrer la 
Machine Fumigatoire pour la fumiga- 
tion de tabac dans les inteftins ; mais 
ils étoient farcis de groffes matières 
qui firent refouler la fiunée ».& rendi- 
rent cette opération, infruâueufci. 
N'ayant pas de féringue pour y fup- 
pléer par un lavement liquide de tabac ^ 
Ils fe contentèrent de faire continuer 9 
^fans relâche , les friâions fur tout le 
corps , qu 9 infenliblement rappellèrent 
la chaleur naturelle ; le pouls fe releva , 
la poitrine cependant refloit toujours 
un peu ferrée » mais une efpéce de râle^ 
ment » & la nature des aliments que 
Ton croyoît que cet homme avpit pu 
prendre à Bicêtre , déterminèrent MM. 
Stdillot & EfmalU à lui donner un pa* 
quet d'émétique difTous dans une petite 
quantité d'eau ; ils en efpéroiem le do^ 
ble avantage d'exciter une fecoufle dans 
les mufcles de la refpiration en déJ^arr- 
raffant la trachée-artère de la mucoûté 
qi^ils y foupçonnoient. En effet , le ma- 
lade ne tarda pas à expeâorer quelques 
matières vifqueufes ^ & il vomit etifuite 
des aliments » mais en petite quantité» 

A y 
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Peu à-peu le vifage & le col fe dégon-^* 
Gèrent , le corps fe réchauffa , &: le 
ppuls devînt fort & régulier ; alors on 
eut attention de bien coirvrir le ma- 
lade , & de lui tenir la tête haute ; on 
*fit renonveller Tair , qui étoit alors tel- 
lement raréfié *, que les perfonnes qui 
■étoient dans Je Corps^de-Garde pou- 
droient à peine refpirer. 
- Ces Recours ont été admîniftrés dar» 
f ordre qu'on vient de rapporter peu- 
plant près de trois heures ; & îorfque 
le malade a été jugé en état d'être tranf- 
Tporté , il a été conduit en voiture à 
îHôiel-Dieu ^ où il a achevé de fe ré- 
tablir. 

^ Cette Obfcrvarion qu'ont faite MM. Sedîlkt 
4c Efmail€, à l'occâfion éc Tair , alors trop ra- 
jréfié d^Qs Iç Corps-d^-Garde eft k fi^c d*Be 
jcproche que nous faifons fouvent dans de &xia- 
tables circonftances. S*il étok pofTîble de ne 
-Jaifier enti«r dans tes Corpi-de-Garde que ks 
j^erfonn^s néceffaircs , les. ëcourc s'admmiftre» 
rpient'biQn.plus sprcmcnt, & fcs fucccs en fc- 
loîent bien jtos prompts , & njoins pénibles pour 
les Adn)inifttateacs connne poar Us adminîftrés. 
Nousçrofitcrjns t5oujqars, avec leconnoi^ance , 
des Oofervations qui nous feront faites reiati* 
'vçmcnt à rmilitfr de cet Btabfcflcmcut/ 
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Ohfifvations de M. EsMJtLE^ Chirurgien 
a la Salpitr&rc^y relativtmintnuttaiU^ 



tncTtt pTtcèutftt» 
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Tai remaKC|tii ( dtciM. Sfinâttt ) ^épof 
la 'Macbifie Fumi^ldre t¥d pt^iiroit 
pastdaiis tons \ff%Jûs» , V^Sèt fêi^tinâàit 
nzmreïkmtia: etï àt^tiâtfé ^fm^à^' IbéKi' 
tient, à des ckcop^at^oéif'f^tic^Vtèvei 
coipeuvfe trouvera ]^êi^>i»éîklM^d!e 
onadffiiiAârc la^ïâ^iaî^tiôri par lemoyett 
de cette I^achine ; par «exempte , h le 
Noyé, xm tel autre inëktk que Ton 
veut fiimiger a les inteitin^ ûttcis du 
gtoSés i^vktQS\ îï eâ if»n#Hrf tjae la 
eanuiè ifu'on^y 4dttodiiiiKi'V déit fè 
garnir de cei;«9]éKfê^Jm^îè^ qiîi^^ôfM 
plsûadei la fitmë^ qil^'ott ^bu'dra biéé 
parvenir éam ks ' ii^ftîm ; & aloi^ 
cette âimée ne pôiivam pénétret* , ftrt 
llécëâairefft^nt ^âr na^areUem^nt rdbtt^ 
lée vers k f)eme fopérieure tiè la ca-^ 
««de , & de ^t«feulecAeht rendra la ft^ 
«[ligàtion îdfiMftiîelire &'iHiHié commb 
M«ft am^^ft^Vieiliard de ^ J ai» , dottÉ 
le détail précédent fait mention ; dan^ 
ce cas , la fumigation nVft pas pratica- 
ble ; «lafer fi VéA vouloît nemplojret , 
la- ci:4»fiîatti^éi^ y alôts 
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il âudf oit avoir recours à deux moyen^^ 
dont. rim. efl indiqué par M. Louis ; & 
f autre » par M. Petit ^ dans fes Œuvres 
pofikumes qui viennent d être ' publiés 
& mis an jour par M. Ltfm. , 

Le premier de ces moyei» confifte** 
soit à placer dans le £)odemeuc du maf 
iade une éponge à travers de laqiielle 
pafferoit la camile» & cette éponge fe- 
toit contenue avec les doig^ cpd chan^ 
geroiç;nt aufll.là dire^Hon de la canule 
dans les inteftins pendant qu'une autre 
perfonne &roit manœuvra la Machine 
fumîgatoire*' 

. LeXec^nd^mpyon^ qui ieroit encore 
pUi^^déc^^j, j^ qïi'U ne faudrok pa$ 
«4gUgf%.f ne^l^ourroît gUïèr^ être mis 
en ufagis (^ pa^ un^ homme de KArt;» 
il s^agiroit d^extraire avec les doigts , 
artiilement conduits dans le rectum , les 
sna^ères endurcies quf fe tronveroiens^ 
en opposition au p^iTage.dela fumées 
ou bien de fe iervir d'un inftrument 
appelle Cureue^^ qa§ . TOQ^rçiùve décrit 
à la page 102 & fuiyanre^ des <Snvre^ 
fofihumts àQ M. iVri/; enfuite un lar- 
vement adif & incitant de tabac , pas 
exemple > acbevera^e net^jferrles in- 
^ciHns ^ §z: eo^f t^ra tQOCËs tes i9^^e$ 
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qui auroient pu échapper à la Curette ; 
alors la fumigation pourra être prati^^ 
quée avec tout le fuccès qu on peut 
en attendre , fi on la trouve encore 
nëceflaire ; mais il efl important que 
ce foiit un Chirurgien qui ^ette ces 
moyens en ufage ^ & qu'il les pratique 
avec toute la dextérité dont lui feul 
feroit capable. J'iniîfterois d autant plus 
iat cette opération 9 dit toujours M. 
EfmaiU 9 que )e fuis perfuadé que Téva-* 
cuation qui en jferoit k fuite 9 facilî^ 
teroit beaucoup la circulatiqn dans tous 
les vifcères de X abdomen , en favorifant 
le, tetour du fang dans \^ , parties fu- 
périeures^ & par conféqùent en don- 
nant plus de liberté aii^c organes delà 
tête & rendant plus aifée la dilatation- 
de la poitrine. 

' L*expérience ayant rendu ces pro- 
cédés -recommandables^ par leurs effets 
dans toutes les maladies de la tête , St 
particulièrement dans Tapopleide 9 it 
^ poffiblé quils deviennent aufii effi* 
caces dans les cas de fubmerfibn j ou 
même dfe fuâbcation dont les fymptô- 
mes font fouvent les mêmes que dans 
Fapoplexie; car ileft notoiEè^que Tétat 
dun Noyé 9» d'un fuffoqué préfente 
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feu vent les apparences d un apopkûi«^ 
que. 

VU. Le i^^ Avril 1776^ a neuf heures 

du matin. 

^ Le nommé JLôuis Efogky , Char- 
pentier de Bateanx^ youloic aller cker* 
cher une hache qu'il avoir oubliée .dans 
un bateau de foin 9 il tombe daarla Ri*- 
YÎère , & a été repêdié apràs qnd[<{ue» 
minutes de fnbmerfion, il étoit ia^i» 
connoiflance , mais on ne le ibnpçon*^ 
noir pas fans vie ^ on le porte au Corpf*;^ 
de-Garde du >Pait^au*Bled , oit il à é^é 
déshabillé j eiTayé :& âtoixé avec de* 
r^ii^dc-vie camphrée^ ;?! * aufli aVaîé* 
une cuiUerjée ide iacfee eau^de^vie 'qôi' 
Itii a ^t rendre de&alimBnts &: dà via y 
& après une heure de fecours , fa con- 
noiâfance éàmt revenue il a pu rendre 
compte de la manièi^ dont il ét^ 
tombé , mais il a: déclaré qu'il tt'av^ 
aucune idée d avoir ;été repêché , 4^^ 
porféau Coq)SHde-iîa3rde, ni des reûaurs> 
quon hri avoir dormes. > ' 

Après environ deux heures de foias> 
il a été remis à fes ^marades^ qui ^*^fii 
font chargés^ Km 

* . J » * • • ' 'J 'J • '■*• ^ 
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VIII. Le 9 Avril iyy69 à fipt heures 
& demie du foir. 

' h^ nommé Benoit Couturier^ 
Domeftique au fervicede M. Tronchin^ 
Médecin de M& le Duc d'Orléans f 
avoit été foupçonné du vol d'un k>uU 
d or qu on avoir trouvé manquant dam 
la maifoiK Ce foupçon y que M Trom 
çhifl avoir en vain tâ<jhé de détruire 9 
en raiTurant que le loms retrouvé étoit 
la preuve de fa probité mal-à*propos 
fufpeâée 9 lui avoir occafionné une fîè* 
yre chaude pour laquelle (on maître 
lavoit fait faigner au pied » &c, mai^ 
le mal é toit plus violent que les remè** 
des , & ayant toujours -préfente à l'ef^ 
prit cette imputaciofi dt vol dont il 
p etoit pas capable , il prend lé parti 
défeipéré y pour ne fM . y furvivre # 
d'aller Te noyer i en coniîéqi^nce ii 
l'acheonkie vers la Rivière» & étanc an 
milieu du Pont- Royal il s y précipita 
par^eflîia le parapet , il ooinbe emrt 
deux baiteaujic Normands auxquels il 
fyt afles haxreiix de nr p^ toticfaet 
en tombant ; il eA apperçti par la Sen? 
ttnelie , qi^i fiffle pour avoir du iècours ^ 
fi( qtâ ea ftyenit en mène leotps pbt 
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ûeurs Bateliers qui s'empreiTent d^alléf 
après lui ; ils le rejoignent » avec leurs 
crocs , à environ 1 50 pas du Pont ^ 
ils le mettent dans leur bateau , il éfbit 
abfolument fans connoifiance » ils lô 
conduifent d*abord au Quai des Tui- 
lerieis , lui font enfuite traverfer la Rir 
vière pour le mener au Corps-de-Garde 
de la Grenouillère , où on le déshabille 
pour reffuycr , le fécher , lè revêtir de 
la chemine de laine , le frotter avec les 
flanelles itnbibées d'eau de-vie cam- 
phrée, Tagiter de diflféram fens 5 & lui 
donner diverfes poiitions ; alors on lui 
foiiffle dans la bouche j on lui fait ava^^ 
1er une , cuillerée d'eau-de-vie animée 
d'efprit de Sel-Ammoniac qui lui fait 
rendre des phlegmes ) on lui fait refpi-* 
rer de Tefprit volatil : il ouvre les yeux 9 
on remarque en lui un tremblement 
général avec un friflbn 9 alors on le 
charge de couvertures , on augmente 
le feu du poele 9 on le frotte avec des 
flanelles chaudes ; le tremblement & I0 
ftiiTon diminuent , il rend du fang parr 
At nez & par la bouche 9 il évacue ed 
même temps par le bas , ce qui Ta beau- 
coup foukgé ; fa connoiflasice étanf 
re vçnue > & peniant qu'U pouvoit poiç; 
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1er 5 On lui fait des queftions , il dit qu'il 
n'a pas la force de répondre ^ qu-il ref^ 
/ent du mal dans toutes les parties d9 
ion corps 9 mais qu il y fatisfera fi on 
lui donne quelque choie de fortifiait i 
on lui fait boire du vin avec du fucre f 
il en demande encore , on lui en donne 
modérément , & il refid compte du fujec 
de fon état y il témoigne mçme du rer 
gtet de n avoir pas entièrement accom- 
pli fon deffbiii ; ehfin^étant en état d'être 
tranfporté après trois heures de foins « 
on le remet au liommé Pivert » autre 
X>omeftique de M. Tronchin , qui l'a 
&it réclamer. 

ÏX, Le 14 Avril 1776 9 à dcuxMurts 

de relevée». 

Le nommé Jean^Pierre MAILLET $ 
âgé de huit ans & demi , jouoit fur le 
gouvernail d'un Bateau au bas du Quai 
des Théatins , il tombe dansla Rivière 
entre deux autres Bateaux , il va à fonds 
& reparoit deux fois à fleur d'eau en fe 
débattant ; Jean-Pierre Lefévre , com- 
pagnon Carrier, qui s'en étoit apperçu, 
fe hâte d'aller à fon fecours & le retire; 
il n'avoir pas tout-à-fait perdu la con- 
ooiflance . il étoit feulement évanoui » 



1 s Tahkau 

il le conduk au Côrps^ de -Garnie! M 
Malaquais ; Gti le déshabille , on lé 
fioxt/t 9 où le réchaiiâe f ovt lui fkk avar- 
ier une cuillerée dWu'^de-^ie camphrée 
qui le ranime & lui rappelle la con- 
noiflance ; n'ayant pas eu befoin d au- 
tres fecours on a fait fécberies hafdes^ 
&.Gn Ta reçdu à ^a mère ^ <|ui eft vçnuè 
leïédainer. . * ^ 

X« If^ 29 Avril J776, .4 0n^ heur€i 

du matin. 

Le nommé J^ta/tfois PiGsaw^^ corn* 
pagnpn Maçon, travaillant au rétablie' 
iement des parapets & troCoîrs di^ Poné- 
l^euf eft entraîné par U chute^ d'une 
pierre , & tombe dans là Hîvière , au 
milieu de TarcHe fous laquelle eft placée 
la Machine à remonter lès bateai^ ; il 
Va à fonàj & fe ratrape à larbre des 
volants de ladite Ma<:hine , il plonge 
plufieurs fois ; en^n il ^littej^rtfe &^ft 
repêéhé par deux Compà?^é>hs tfè Ri-- 
Vièrc qui le mènent au Gorps-^dèJSarde 
«de Malaquais, il étôit fetriembjit éva^ 
noui ; il avoit tme bleffure à fe tête 8t 
phjfieurs canti>fiGii$ du corps & aiix 
jambes; on le déshabille p0«ir4e féche^ 
& le ftotcer , ^n Ikï feit boifè-du vin 
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chaud i& diî feoftîlteft. Un Chîrnrgîeii 
lui paofe its plai^ v& on le conduit 
^n voiture à IWÔteJ-ISîeu. 

XI. 1a 14 Mai jyyiô^-i cmi Îuutu ^ 

dufoir* 

I Le nonutié Lgius MoNCEAtrx , âgé 
adeiix ans, |4)!uant avec d'autres enfanta 
idans des bateaux en vuîdange au Pott 
^u Foin de la Tournelle ; il vouloit 
jetter un morceau de bois dans la Ri- 
vière , il y tombe & eft fubmergé ; il 
{>afle par-deiTou^ plufieurs grands ba- 
•teaux^ il eft entraîné parle courant^ 
))lufieurs Mariniers vont à fon fecour^ 
dans leurs Bachots , le cherchent & ce 

II eft qu'après une grande demi - heure 
de fubmerfion qulls rapperçoirent flot- 
•tant vers le Terreia de l'Archevêché , 
il eft faifi avec un croc par fes hardes , 
il étxDÎt fans connoiftance, & ne donnoit 
«uciin ligne de vie. On le condnit au 
CorpS'de-tîarde , on le dés^habille pour 
le fécher & le frotter ; on lui fouffle 
4ans la bouche , on lui adnriniftre la 
fumigation par te fondement , on lui 
&it avaler une cuillerée d'eau - de - vie 
camphrée animée , on lui introduit dans 
li^s narines des ineches de papier imbi- 
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bées Jefprît volatil de Sd-Ammonîaé i 
ce qui lui a fait jetter des cris connnd 
d'un en&nt étourdi & ^ui fe réveille } 
on a répété C0tte introduâion d^ns le 
néz , & leâ nlouvements oiit été beâu^ 
coup plus marqués & plus agités ^ on 
a voulu lui faire prendre une féconde 
cuillerée d'eau-de-vie camphrée i mais 
il Ta rejettée avec fa main , eii difant 
très-diitinâement qu il n'avoit pas i<M% 
& qu!il ne vouloit plus boire^ 

Les premiers fignes de vie fe font^ 
déclarés par des bâillements après ua 
£rand quart-d'heure de foins; , & peu^* 
a-peu fa connoiflance s'eft manifeftée ; 
on a continué à le réchauffer avec les 
flanelles chaudes ; il s'elt aiToupi & a 
dormi tranquillement pendant environ 
une demi-heure % mais on lobfervoit ; 
enfin ^ ce n'a été qu'au bout d*enviroû 
deux heures qu'il s'eft trouvé bien ré- 
tabli , il a reconnu fa mère qui Ta récla- 
mé , elle étoit toute éplorée & faifie 
de Taccident qui étoit arrivé à fon en-* 
fant , & paflionnée de joie & de recon- 
noiflance pour cet utile Etabliflement 
auquel elle a déclaré qu'elle avoir obli^ 
gation de la vie de ion cher enfant ; 
elle Ta emporté dans fes bras avec lar 
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eliemife de laine dont il étoit enveloppé; 
i^lle lui faifoit les careiTes les plus ten- 
dres , & fon enfant en fort^nt du Cprps* 
dç Gardç a auflî fait ))çauçoup de re^ 
tûçrciments. - 

^11. Lfi 17 Mai 1776 > à deux hiuns 

dt rUcvhp 

Lp nomipié PUrre Hv GVET y dîç 
' X Etangs compagnon Maçon , s'eft jette 
par-dçffus le Petit Pont dan^s la Rivière ; 
queues pçrfonnes qui pafToiçnt ^ 
qui l'ont vu n ont pas été affez preftes 
pour le retçnir. Cet événement a attiré 
bf^aucoiu) de piopde fur le Pont ; on ^ 
crié au (ecôyrs , deux Pafelier^ fe font 
çmpreffés de le chercher ; & enfin Tont 
repêché après environ unç demi-heurç 
dé fubmerijpn , il étoit fanj connoif^ 
iance. Il a étéj>orté ^uÇorps-dp-Gardç 
du Petit-Çljâtelet oji on lui a adminiftré 
les fecburs ufités j un quart-d'heure 4 
fuffi poyr lui rappeUer la connoiffapce ^ 
& on g employé environ trois heures 
pour le mettre en état d'être tranfpprt^ 
à l'Hôtel-Pieu , où il s'eft erifuitç ré* 
(ablit 
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Xm. Le 1 Juin 1776^ à qmtre h4uri% 

. de rcUyéi» 

Le nommé Louis-Charles KlEBiTZ , 
garçon Horloger , fe baignoit dans le 
grand Bain public tenu par le S" Duha- 
mel ^ visrà- vis rflôtdi de la Moonoicy 
il en fort pour nager en pleine Rivière, 
il s'apprpçhe d un bateau oii un Pêcjheut 
Sa fa femme étoient occupés à pêcher } 
il paroît devant eux en nageant fur le 
dos , il fait plufieurs vaillantifes de 
cette efpéce , & il leur tient des propos 
analogues ; enfin il perd pied, il a peur, 
il ntOL plus fon maître , il fé laifle eut 
traînet par lé courant , & il alloit au 
gré de Teau lorfque le même Pêcheur 
qu'il v-enoit de narguer , & qui nt 
la voit pas perdu de vue , court à fon 
fecours avec fa femme 9 & s'eftiment 
jrès- contents de pouvoir le ratraper 
avec un croc, II avpit perdu cofinoif* 
/ance « il étoit à plus de deux cents pas 
du Bain d'où il étoit forti ; ces bon^ 
Pêcheurs Vy remenhent, il y refte enr 
core évanoui pendant quelque temps » 
mais il étoit totalement revenu à lui 
lorfque la Boîte-Entrepôt arriva , & il 
ne fit ufage d'aucun des fecours qu elle 
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eoiuknt.'Le: S' I>iï^amel f^ chargea 
d'en prendre loin , & de ne le renvoyeç 
que lotiwxxl feci^it pai^ifaitement récsu- 

m. . 

5C1V. Le y Juin ijj6 , à quatre heures 

du matin. 

La nommée Kcnettt Guignard^ 
jSUe â^ée de 19 ans y cbargée d pne 
bottée det linge 9 étoii fur la planche 
qui forme le chemin du Bateau 4 leilîve 
du Port Saint-Paul ; elle fait un faux- 
pas & tombe^ dan^ 1^ Rivière j où elle 
refte fttbnaergée pendant environ un 
quart'dfheure. On Iftrepêchqians con^ 
noiflançe j pn la- porte au. Çorps-dep' 
Garde.) on y fait entrer ài^s, fenuBes 
pour la désh^Uer , on l'effi^iie , on la 
frotte avec les flanelles imbibées d eau» 
de- vie camphrée animée , on lui en fait 
boirei uoe cuiUerée. 9 on lui fou^daAS 
la bouche , Qn lui introdi^t dans les 
narines 4eak mèches de papier mouiliéqs 
dVp&t volaûl- Au.boMt a environ trois 
4|ttjy:f s^dlls^eure de fpins , elle reprend 
connQÎffanceion.cpnûnW^ à l\û admi^ 
niâter le^^feçQujrs, & lorfqu'ejle paroft 
fét^Ue^^. €in If jem^t à fa foeur & ^ (a 
taitffi! pottîrJbt Q^d^e chéï '.elle* Elle 
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étok encore foible , très^pâle & pouYok 
i peine fè foutenir fur tes janabes. 

Cette fille vertueufe rougit foutes 
les fois qu elle rencontre un des foldats 
qui ont ^idé$ a U fecoutjir. 

XV. Le 16 Juin 1776, a cinq heures ^ 

d^foir. 

Le nofiuhé Auguflc JAhtak , âgé 
de onze ans , fîk d un Boulanger 9 tue 
de la Lanterne , étoit- avec fon frère 
âgé de 14 à 15 ans , & badinoit fur une 
planche formant le chemin qui côndui): 
fiu bate^n du Bain dji Sf Leblanc ^ klk 
tête de rifle - Lou¥Îer 9 il tombe dans 
la Rivière, & va à fonds. Il eft entraîné 
parle courant fous des bateaux vAiiâes ^ 
& après un grand quart*d*heiu:e de fufa^ 
merfion , ayant reparu à fleur d eau , il 
a été rejoint par Edme Leblanc , fils 
du maître de Bain , qiti lavoit vu tom- 
ber , & s'étoit jette à la nage pour aller 
à fon fecours; il Fa faifl par une jambe 
au moment qu'il alloît encore couler 
fous !a gorge d^m grand bateau dans 
im endroit ou la Rivière eft' très-pro- 
fonde , il4'a amené à bord , & , à Taide 
d un autre fiatelier^il Ta pot^té au Corps- 
de- Garde. Il étoit fans conit&iiTance & 

ne 
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ne donnoit aucun figne de vie; il étoit 
froid & roide , il a été déshabillé , effnyL 
& frotté avec Veau -de -vie camphréa^ 
animée ; on lui a foufflé dans la bou- 
che , il a refpiré de refprit volatil de Sel- 
Ammoniac ; on lui a introduit de la fu- 
mée de tabac dans les inteilins , il a bu 
deux cuillerées deau-de-vie camphrée 
qui lui ont excité beaucoup de naufées,& 
enfuite de rëmétique qui lui a fait vomir 
environ trois demi;-feptiers d'une eair 
glaireufe, bilieufe, verdâtre. Sa connoif- 
fance ne s'eft manifeftée qu'après envi- 
ron trois quarts-d'heure deibins ; alors 
il paroifToit étourdi , & furpris de fe 
trouver dans le Gorps- de -Garde ; il 
n'avoir aucune idée de ce qui lui étoit 
arrivé. On lui a préfenté une troifîéme 
cuillerée d^'eau-de-vie camphrée , mais 
il' Fa refafée ; il a bu avec plaifir du 
vin chaude avec du fucre qui l'a fenfi- 
' blement ranimé. Enfin , après plus de 
^deux heures paffées à lui donner les» 
fecours fufdits > il a paru affez bieii 
rétabli pour pouvoir être tranfporté 
chez fa tante , enveloppé dans la che- 
mife de laine. 11 pleûroit en partant , il 
difoit que lorfqme fon père fçauroit ion 
accident , il le mçttroit pendant 1 5 purs 
F. Part. ( 1776. ; B 
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au pain & à Teau , & le retiendront ches 
Ikr faifs fortin 

XVI. Xe 19 Juin ijj6f a deux heures 

de relevée^ 

Sdenne Da^neuray^ garçon Bou* 
langer ^ fe baîgnoic ait bas de la Ter«* 
rafle oe Henri IV, au Pont - Neuf; il 
voit vn de fes camarades en danger de 
fenoyer^^il veutlcfecourir, il sexpofe 
lui-même à périr ; il rend cependant 
à fon camarade le bon office qu'il ^'étoit 
propofé y mais ii perd, pied & fe laiffo 
entraîner malgré lui au îiL de Teau. Les 
^Slanclûfleufes d'un bateau à leffive s^en 
apperçoivem. f elles jusgasitt le danger^ 
li autant plps^and qneles mouvements 
de Dafinetan]^ étoient trrégnli^ , âc 
& ralemiiSbfxcDt feniiblement ; elles 
crietic à toute force ^u fecours^j deux 
Ifiigneurs qui fe ttouvèrent à portée ie 
hâtent dy aller ; fls entésnc pcécipitam- 
ment dans un petit bateau en pleine 
Rivière^ &.i force de ramèails arrivent 
è p*ropp:i pOTrfauyer d-Anneuray avec 
11& cioe 9 ^u HEoment qu!il alloit être 
noyé t peut-€|ire fans rei&wce. IJis le 
font entrer dans le bateau 9 il étoit fans 

foflpoiiffmcç ( iU le çondmfeixt w 
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Corps - de - Garde du Pont - Neuf, où 
deux cuillerées d eau-de^vie camphrée 
lui ont fuffi pour le ranimer , & le metr 
tre en état de rétourner chez lui* 

XVIL Le 27 Juin 1776 ^ à km heures 

' du foiu 

Marie Hezmlls ^ &mme Lamarre i 
I^ruitière , âgée d'environ 30 ans , en* 
tre dans un bateau , au Port-au-Plâtre 
pour pailer à celui de THopital ; étant 
au milieu de la Rivière elie tire une 
pièce de monnoie pour payer fon paf- 
iage, le Batelier met la main à fa poche 
pour lui rendre Ton refte 9 pendant ce 
temps elle tombe à la renverfe dans la 
Rivière ^ le Batelier s'empreife de la 
retirer avec ion crpc , auffi-tôt qu'il la 
vit reparoitre , il vient à bout de la 
':0ïettre dans fon bateau , à Taide des 
autres perfonnes^ qui paffoient; elle s'y 
évanouit & vomit beaucoup , elle eft 
portée au Corps^de-Garde de FHôpital 
où elle étoit encore évanouie & fans 
connoiiTaiice. Deux: Dames connues 
pour être très -<- charitables fe promet 
noient alors fur lè bord de la Rivière, 
d'où elle^ avoient été témoins de ce qui 
j^'étpit paffé i elles fçavoient que c étoit 

B i j 
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ufte femme qui s'étoit noyée , ^lles fe ^ 
préfentent auCorps-dé-Gardepour lui 
donner les fecours^ néceffaires ; le Ser- 
gent les reçoit avec reconiïoiffance. Il • 
écarte fon Efcouade , & ne permet à 
autre peribnne d'entrer, jGuion à des fem- 
mes , pour aider ; le Sergent refte feul 
pour diriger les fecours. Ces deux. 
Dames la déshabillent , la frottent avec 
les flanelles imbibées d'eau-de-vie cam- 
phrée , lui font boire une cuillerée de 
ladite eau- de-vie qui l'a feit vomir de 
l'eau glaireufe , & lui a rappelé fa con- 
noiffance ; les friâions fur le ventre & 
fur le dos ont été cependant continuées; 
oh s'efl: occupé delà réchauffer, &,après 
environ trois heures de foins ^ elle a été 
conduite chez elle , bien rétablie. 

X!VIIL Le 30 Juin 1776 ^ â crois heures 

de reUyée. 

: Pierre - Jofeph Z). . . . Secrétaire de 
M. . . . fujet à des accès de folie qui 
k portent à vouloir fe détruire, étoit 
au milieu du Pont - Royal du côté 
d'amont, il fe précipite par-deffus le 
parapet , dans la Rivière , il plonge à 
différentes reprifes , paroiflfant & difpa- 
rôiffaht à chaque fois v il eft entraîné 
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par le courant & coule par-deffous un 
bateau dans lequel étoient entrés plu- 
iieurs Compagnons de Rivière qui , 
avertis par la Sentinelle du Pont, étoient 
fur leur garde pour le ratraper ; ils le 

^ repêchent à la main en le faiûflant par 
fes habits qui le favorifoient pour flot- 
ter. Il avoir déjà parcouru une efpacè 
d'environ fix cents pas dans la Rivière 9 
& il étoit très -proche d*un Train de 
. bois fous lequel il auroit infailliblement 
coulé, & auroit vraifemblablement été 
perdu fans reffource. Il étoit fans con- 
noiflance , & ne dormoit aucun ligne 
de vie. On le porte au Corps-de-Garde 
de la Grenouillère ; on le déshabille 
pour i'çfliiyer, le frotter & l'agiter de 
différentes manières; on lui fouffle dans 
la bouche 9 on lui fait boire deux cuil- 
lerées d'eau de- vie camphrée qui Font 
rappelle à la connoiffance , & lui ont 
occafionné des nauféés.; alors il (e'dé- 

' fefpère d'avoir été retiré , & il dit qu'une 
autrefois il prendra mieux fon temps', 
oii qu'il fe détruira d'une autre manière. 
Il déclara n'avoir aucune idée du trajet 

. qu'il avoir fait dans la Rivière , fe ref- 

.fouvenant feulement de s'y être jette. 

Ses envies de vomir continuoient , Se 

B iij 
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de temps en temps U devenoît foîble^ 
Il ref iile de boire de nouvelle eau-de-* 
vie camphrée ; on lui donne du viit 
chaud avec du fucre ; il fait beaucoup 
d'efforts , & il vomît de Teau mêlée é& 
fang en affez grande tjuamité. "Ssiûn , 
après quatre heures de ^otns non in- 
terrompus t>n l'a conduit en carroffe 
à l'Hôtel-Dieu ; on a été obligé de le 
porter dans la voiture , il étoit trop 
foible pour pouvoir y monter. Pen- 
dant le chemm il s'eft trouvé mal plu- 
fieurs fois au point de perdre connoif- 
fance 9 & il n étoit réveillé que par la 
violence des coliques qu il reffentoit 
dans le ventre. Cet homme s'eû rétabli 
â l'Hôtel-Dieu , & paroit avoir changé 
de fentimentv 

XIX. Le 28 Juilltt 1776^ à une heurt 

de relevée^ 

Le nommé Jofeph GEKtiL , âgé de 
douze ans 9 étoit entré dans un grand 
bateau Marnois , chargé de bois , vis-à- 
vis la Place de Louis XV, dans Finteo;* 
tion dy prendre une bûche pour la 
}etter dans Teau y & afperfer fon cama- 
rade qui lavoir éclabouffé ^ il trébu- 
che 9 il tombe dans la Rivière & va 
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à fonds, il pajfe pardéiTous ledit ba- 
teau dont U parcourt tpi^e la longueur^ 
& n'eft repêché qu'à Textrêmité en re- 
venant à fleur d^eau ,. il étoit feulement 
évanoui* On le porte au Gorps^de-Garde 
de la Conférence ^ où il eft déshabillé 
pour r^ffuyer & le fécher ^ & on lui 
lait bQÎre une cuillerée d'eau ?^ de -?• vie 
cainphFée iM^imée dWprit a^olatil de Si^* 
Ainq^piaç» j^wJe iîaiiiine& luiiaat.tiS- 
fetter environ une pinte d'eaju. 11 a fin- 
iuise été remis à ia mère f{uil-a;tédamé. 

XX. Lt 30 Juillu 1776 > à nmfluuris 

du matin. 

Le nommé han-Louis D.... âgé de 
quinze à feize ans , Ecolier , avoit aie 
TËcole-BuiiTonière 9 il pêchbit à la Ugnis 
& s'amufoit avec un de fes camarades ; 
il veut paiTer d'un bateau dans un au^ 
tre , il tombe dans la Rivière emre les 
deux bateaux ; il va à fonds 9 il auroic 
été noyé 9 fans iveflburce 9 il le nommé 
Liéven 9 Garçon de Rivière 9 ne fefut 
pas précipité dans l'eau 9 tout habillé 
qu'il était 9 pour le fecounr , & ce ne 
fut qu'après fept à huit minutes de 
fubmeriion 9 & à envii^on cinquante pas 
4^ Tcndroit oii il écoit tombé 9 qu'il 1^ 

B iv 
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faifît dans le moment qu il alloit couler 
.fous plufieurs bateaux; le jeune-homme 
n étoitpas toùt-à-fàit fans connoiflance y 
il étoit feulement évanoui. Oh le con- 
duit au Corps-de- Garde de Hfle-Loii-, 
vier; on le déshabille pour refliiyer, le 
fécher & le réchauffer j on lui fait ava- 
ler deux cuillerées d'eau-de-vie cam- 
- phrée qui lui firent rejetter un peu d'eau. 
On lui a enfuite fait prendre du vin avec 
du fucre. 

Pendant ce temps on a voit fait avertir 
fon père qui s'eft tranfporté au Corps- 
de-Garde avec du linge & des bardes 
pour le changer, &, après environ trois 
: heures de foins, le jeune-homme a été 
.reconduit par fon père , qui ne lui avoir 
pas épargné une niorale dure, & dépla- 
cée dans ce moment. 

XXI. Le l« Août Ijj6y à cinq heurts 
& demie du foir. 

N. . . . . âgé de quinze à feize ans , 
fourd & ipuet , fe baignoit dans le grand 
Bain du Sieur Duhamel, vis-à-vis la 
nouvelle Monnoie ; il en fort pour 
effayer de nager en pleine Rivière ; il 
perd pied & la tramontane ', il eft én- 
trqîné par le courant > il.parpit Sc^dif- 



V 



des Perfonnes Noyées. 33 

paroit deux fois ; on le croit perdu , on 
va à fon fecours avec un bateau. Enfin 
il eft repêché avec un crcc , il n'étqit 
qu'évanoui ; on le tranfporte dans je 
Bain d*oii il étoit forti , & n'ayant eu 
befoin d'aucun fecours , il a été remis 
à fa mère quon avoit fait avertir. 

Ce jeune homme, qui avoit échappé, 
ce jour la, à fa malheureufe deftince , 
y a fuccombé le lendemain. Il étoit 
lourd & muet; il a été écralé p«r un 
carroffe , & eft mort à l'Hôpital de la 
Charité deux jours après. 

XXII. Le 3 j4oût IJJ&f à Jîx heures 

du foir^ 

Le nommé Jean-Baptijle Paul , âgé 
de dix - neuf à vingt ans , fe baignoit 
dans le grand Bain du fieur Duhamel , 
vis à-vis la nouvelle Morinoie ; il en 
fort pour nager en pleine Rivière , 
il eft entraîné par le, courant ; il perd 
la tramontane , il fe débat machina- 
lement, il difparoît & reparoît plu- 
iieurs fois; on le cherche en vain; 
pendant ce temps, il va au gré de l'eau , 
il rfeft repêché qu'à environ deux cents 
pas du Bain d'où il étoit forti , par uo 
Compagnon Paffeur qui Tapperçut flat- 
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tant pendant qu'il conduifoît unebatelée 
de Paffagers du côté du Louvre ; il le fai^ 
fit avec force par-deffous TaifleUe dans 
le moment qu il alloiç^ couler fous -fou 
bachot ; îl lui fit même , avec fes ongles ^ 
une plaie affez profonde , il l'entre dans 
fon bateau à Taide de plufieurs perfon-^ 
nes^ il étoit fans connoiflance j mai^ le 
tranfport , le mouvement & Taîr aux- 
quels ilfe trouva expofé, lui firent re- 
preikdre fes fens aflez prômptement. Il 
n'a pas été conduit au Corps-de-Gàrde^ 
mais on Ta remené de fuite dans le Bain 
du fieur Duhamel pour fervir de leçon 
aux autres Baigneurs. Il n'a eu befoia 
d'autre fe cours que dun peu d'eau- de- 
vie qu'on lui a fait boire pour le ra- 
nimer. 

XXIIL Le 4 Août 1776 j i Jix heurts 

Le nommé Jean Brullek , Com- 
pagnon Ménuïfief , Ce baignoit à 4'lfle- 
Merdeufe ; il va trop avant dans ia 
Rivière, iî perd pied & fe faiffc en- 
traîner par le courant ; il crie à fon 
fecours ; plufieurs MaHnîers i^empref- 
fent d'y aller , ^ nele rarrapent qu après 
l'avoir vu plufieurs fois parokre & dif- 
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paroître en ie débattant ; il eft enfin 
îaifi par les cheveux & mené à bord , 
il étoit feulement évanoui , & avoit 
coniervé fa connoifFance. Ses camarades 
le revêtent de fes habits , & comme il 
fe plaighoît d'avoir un. grand mal de 
ventre , ils le conduifent au Corps-dé- 
Ca^e i on lui fait avaler <ieux jcuille- 
rées d*eau-de-vie camphrée , il a des 
envies de vomir ; on luï fait prendre de 
Témétique qui lui fait rejetter beaucoup 
d'eau glaireufe, ce quile foulagea feiï- 
^iblemént & lé mit en état de retourner 
chez lui avec fes camarades. 

XXIV. Le 4 Août 1776 j §,fix htUTf^ 

du foir» 

Le nommé Louis MiL%^r\ âgé de 
onze ans , gagnant (a vie à élire des 
commiflîoris.9 fe baignpit à llfle-Mer- 
deuie^ il fe laiffe entraîner par le coit- 
rant ^ il dt(pàroît toiit-à-fait -, pîitfieurs 
Marioiei» s'^ ^kapt ^pperçil;! 4ront à 
fon fecours avec un bateau • l'un dieux 
•fe jett0 a la nage pour le ratraper plus 
sûrement & plu$ prompteinept ; if nje 
put le rejoindre que vers la Barrière 
des Invalides , à environ cent cinquante 
pas jief endroit oii il avoit dîfparu, il 
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étoit fans connoiffance ; il le portç avec 
fes camarades au ,Corps-4e-Garde de la 
-Triperie ,. le mouvement du tfa)et le 
fait un peu revenir à . lui. Le S' lEcuf- 
fant , Apothicaire en fécond de l'Hôpi- 
tal des Gardes-Fradçoifcs^{è trànfporre 
à Fendroit où étoit ledit MilUt , il lui 
/ait prendre, de . Jçau - de - vie cam- 
phrée ^ il lui en i^oue, légèrement les 
. tempes , il lui fait refpii;er de Tefprit 
, volatil dp Sel- Ammoniac • & comme il 
.avoir des envies de vonur > il lui donne 
. de fémétique xpii lui occasionna un vo- 
miiTemènt confidérable avec bei^ucoup 
d'efforts , ce gui le foulagea fenfible- 
»méint; ilfe plaignoit d'avoir froid. On 
s'occupa de le réchauffer avec des lin- 
^»es & des -cendres chaudes qu'on^ lui 
mit aux pieds , on lui fit prendre un 
bouillon, & vers les neuf heures, avant 
que de s'en aller ;©n lui fit; boire un 
j verre dé Vin chaud avec du fiicfe. -, 

: XXV, Lt 6 Scpttriihre 1776, 

Le nommé Jcan-rPUrrc Coqueky^ 
âgé de quatorze ans , étant fur d^ 
Trains de bois , au . Port dp la Tour- j 
nelle, vouloit fonder av,ëç iu,\ bâto|i 
ipovir, connoîrre l3 pfofondeur^del'eau* , 
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jk tombe dans la Rivière , il s*accr6che 
par fes habits au Train d'où il étoit 
.tombé , il paroit la tête en bas & fes 
pieds en l'air ,-& dans cette fituation 
il fe débattoit & s'agitoit beaucoup , il 
eft fecouru par un Pêcheur qui Tapper- 
.çut à quelque diftance, & qui y courut 
-pour le déb'arraffer y il étoit abtblumenc 
îans connoifTance ni mouvement \ en 
cet état on le porte au Corps*de-Garde , 
le balotement pendant le trahfport " 
.lui rappella fes fens^de manière qu'à 
pdne arrivé au Corps - de - Garde, 9 
j& déshabillé pour leflbyer, il n'eût 
befoin.que d'être frqtté & changé de 
.vêtemefit. On ne lui adn^iniflra aticun 
:£^cours ^ & il fiit cpnduit. chez fon 
pète. •• • .• .1 ■.. 

*XX VI. Le IX Septembre ' 1 776 i à fept 
heures & demie du matin* 

Le nomîAé" Henri LÀcwKy âgé de 
douze ans , étoit eritré datis im bachot 
/iii.Post Saint- Paul, où il jouoit, en 
attendant fon tou^^.pour avoir du chaf- 
.bon de terre , que fon père l'avoir en- 
voyé chercher , avec un panier,, pour le 
.lui ^apporter. 11 tombe dans la Rivière 
dans im encUojt: ^ii^jj y ayOiJ quatre 
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à cinq pieds d^eau 9 il Te débat beau* 
coup, $c crie à fon fecours ^ le couranc 
remporte > il n eft repêché qu*à environ 
quarante pieds de Tendroit oii il étoit 
tombé; il étoit fans connoiiTance» &élle 
n'eft revenue qu'au bout dun quart- 
d'heure. On le porte auCorps-de^ardé, 
cil on le déslu^lle pour le fécher & le 
revêtir de la tunique de laine ^ &<:• Oa 
le frotte avec l'eau-de-yie camphrée; 
on lui foufRe da«is la bouche^ on lui 
fait boire iUcceffivement deux cuillerées 
de la fufdite eau-de-vie ; on lui fak rei» 
pirer de refprit volatil de Sel-Ammo^ 
niac , il revient & vomit environ deux 
pintes d'eau ; il eft refté au Corps-de« 
Garde plu^ dô deux heures 9 pendanc 
lefquelles on a continué à le loigneti, 
& on Va mis en étax d'être rendu à fon 
père , qui Ta emmené i pied. 

XXVII. Z^ 21 Sepumhtt 17761 à huit 

hiures. dj^ fom 

Le nommé Etienne B Oi/iZLOT^ 
Voiturier par terre 9 chargé de la re^ 
cette des Tailles de Moulins en Bout* 
bonnois , étoit ivre > 8 vouloit traver- 
fer la Rivière ; il Mt le « chemin d'un 
l>ateau àlelfiv^> au bout duquel il ima^ 
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^ne voir un bachot ; il croit qu'il va 
y entrer pour paiTer , dans cette con- 
fiance , il faute dans la Rivière , il va à 
fonds ; il revient à la fuperficie , il crie 
à fon iecours , le courant l'emporte , il 
paroît & difparoit plufieurs fois , & il 
eâ entraîné à une diflance de cent cin- 
quante pas ou environ de Fendroit o ji 
il s*étoit précipité. On le cherche long- 
temps en vain ; enfin on le trouve ar- 
rêté au Pont -aux -Doubles, au bout 
de demi-heure environ de fubmerfion ; 
on le faifitavec un croc par Tapeloufe, 
il étoit fans connoiflance & ne donnoit 
aucun figne de vie* On le porterait 
Corps-de-Garde de la Tournelle , oa 
allume du feu pour le réchauffer ; pen- 
dant ce temps on le déshabille , on l'en-^ 
veloppe dans la chemife de laine> on 
. lui fouffle dan6 la bouche 9 on lui fait 
des friûiôns avec les flanelles imbibées 
d*eau-rdé-vie camphrée ; on lui feit ava- 
ler deux cuillerées de cette ea«-d€-vie ; 
on lui préfeme fous le nea de Tefprit 
vôlatU de Sel-AiS«noniac , ce qui lui a 
rappelle ie^ fens 9 & après une demi^ 
heure de foins il a commencé à articu- 
ler des mots 5 & à manifefter peu4-peu 
de la connoiffance i on lui a encor^s 



40 Tableau 

donné de Teau-de-vie camphrée qui né 
- lui a occafionné aucune envie de vo- 
mir 5 mais qui l'a fortifié fenfiblement. 
On a continué ces fecours pendant plus 
de deux heures, & lorfquil a été par- 
faitement rétabli il a été remis à foa 
Hôte pour le conduire à fon Auberge. 
Cet homme , âgé de trente ans , étoit 
fort & vigoureux , & de caraâère à peu 
. s'afFeâer des événements de la vie ; il 
étoit guai lorfqu'ii s'en eft allé 9 il avoit 
beaucoup d'argent fur lui provenant de 
fa recette 5 il a offert de payer fes Secoii- 
riftes en convenant quil leur avoit 
Fobligation de la vie , & s'écriaot qu il 
^, avoit bu un fier coup d*eau , mais qu'il 
.n'en tâteroit de long- temps. SesSecou- 
riftes ont refufé le paiement offert par 
cet homme. 

XXVIIL Le 17 Stpumbrt 1776, à trois 

heurts de relevée. 

Le nommé Jacques Monnet^ âgé 
: d'environ onze ans 9 étoit au bord de la 
: Rivière du côté du Quai de-la- Vallée , 
^ il veut I4 traverfer à gué pour fe ren- 
. dre àla TerrafTe du Quai des Orfé vres , 
il efl ent^raîné par le courant ; il pafle I 
;,p2ir-4effou§ un^ arche, du Ponç-^ïeuf, | 
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.où il y a beaucoup de rapidité (& cette 
grande rapidité lui a été falutaire en 
ce qu'elle Ta porté au-delà d'un hay très- 
.profond, doii il auroit été très-difficile 
de le retirer s'il y fut entré ) il eft , à la 
faveur de fes habits & du grand cou- 
rant , porté entre deux eaux vers les 
fables^ au bas de Henri IV • La nommée 
Marguerite Roxant 9 fille de quarante 
ans y fàifant des Ménages , étoit occu- 
pée dans cet enclroit à laver fon linge 9 
on lui crie de loin de s'employer à fe- 
courir cet enfant , elle eft affcz brave 
pour abandonner fa befogne , & (ans 
délibérer , elle lâche les cordons de (qs 
juppons pour fe mettre en état de mar- 
.cher dans l'eau fans mouiller la chemife 
qui la couvroit, & aux rifques de fe 
noyer elle même , elle court après l'en- 
fant , elle eft affez heureufe pour le 
ratraper par fes vêtements ; elle le 
. traîne à terre , il étpit fans connoifTance 
^ni mouvement. On le porte au Corps- 
. de-Garde , on le déshabille , il eft re- 
vêtu de la chemife & du bonnet de 
laine, après avoir été eflliyé & féché* 
on le frotte avec l'eau de- vie camphrée 
animée , on lui fouffle dans la bouche. 
Ou allume la Maqhine fumigatoire 5 mais 
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on fe contente de lui porter de la fumécî 
de tabac dans le nez &: dans la bouche ; 
on lui fait refpirer de Terprit volatil de 
Sel-Ammoniac , il paroît qu'il y eft ^rk^ 
fible , on réitère 9 3t on lui fait avaler 
fuccefllvement deux; cuillerées de la 
fufdite eau-de-vie qui lui fit rejetter 
beaucoup d'eau glaireufe ; enfin ^ ce 
neft qu'après environ demi- heure de 
traitement qu il paroit avoir recouvré 
fa connoifiance ; on continue à le ré-^ 
chauffer & à le foigner , & , après plus 
de deux heures de réfidence dans le 
Cof ps-de-Garde , il eft rendu à fa mère 
qu on avoit envoyé chercher. Cet en- 
rant avoit été porté au Corps-de-Garde 
du Pont-Neuf, où on avoit déjà con- 
ibmmé 9 fans fuccès 9 la continence du 
petit flacon de la Boîte du S, Gardanne; 
& comme cette Boîte n'avoit pas paru 
fuâîfante 9 on a voit envoyé quérir 9 par 
un Cavalier du Guet , qui s'étoit trouvé 
à la porte du Corps-de-Garde 9 la Boîte- 
Entrepôt du Quai Malaquais 9 dont on 
a tiré les fecours qui ont été utilement 
employés. 



_j 
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"Xl^tlX. Lt 5 Octobre 1776 > àfcpt heures 

du foir. 

Le nommé Simon Thiba ult , Ga- 
gne-denier , voùloit fatisfaire (es bé- 
loins , il entre Jans un bachot au Port 
delà Gfêve, il topihe à la renverfe 
dans la Rivière 9 il va à fonds & revient 
enfuité fur Teau, Un Particulier qui 
paiToit ^ s'en étant apperçu , en avertit 
auGorps-de Garde 9 il arrive du fecours. 
Le nommé Jean- François Lagrave fe 
Jette à l'eau , & parvient à le retirer , 
à laîde d'un camarade , il étoit feule- 
ment évanoui \ on le porte au Corps- 
de-Garde oii il efl déshabillé , féché ^ 
frotté 9 & réchauffé ; on lui fait avaler 
une cuillerée d'eau -de- vie camphrée 
qui le ranime 9 en lui feifant rejettçr 
beaucoup d'eau par le vomilffement , & 
conune il paroiffoit avoir une forte fiè- 
vre on le conduifit à FHôtel-Dieu , oii 
il s^eft rétabli moyennant les foins & 
la nourriture qu on lui a donnés. 

XXX. Le 5 Octobre lyjô» à huit heures 

du foir. ^ 

Le nommé Edme GuT^ Boulanger 
au Village des Vertus ^ alloit au devant 
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d'un de (es amis qui arrivoit par le 
Coche de Nogent ; il veut paffer avec 
précipitation du Coche d'Auxerre dans 
celui de Nogent , il tombe dans la Ri- 
vière très-profonde en cet ehdroit , il 
va à fonds & revient à la furface 9 il 
eO: repêché à environ quinze pieds de 
Tendroit où il étoit tombé 9 il n'ayoit 
été que quelques minutes dans Teau; 
il étoit cependant évanoui , & ne pou- 
voit proférer un feul mot. Si le fecours 
n'eut pas été auffi prompt il auroit été 
preffé par les deux Coches ou noyé 
fans reffource. Porté auCorps-de-Garde 
on lui a donné les fecours néceflaires , 
il a avalé une cuillerée d'eau- de - vie 
camphrée qui lui a occafioné des envies 
de vomir, & des vomiffements peu çon- 
fidé râbles de leau qu'il avoir avalé dans 
fk fubmerfion. 11 eft refté deux heures 
au Corps-de-Garde pour fe réchauffer 
& achever de fe rétablir ; fes parents & 
aniis qui fe font préfentés Font, em- 
mené en témoignant beaucoup de re- 

conhoifTance des foins qu on avoir pris 
de lui. 
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KXXL Le 9 03àbre ijj6 , âfepe heures 

du foir. 

La nommée Marie Mauban , Mu- 
iicienne d'Orléans , venue à Paris , & 
n ayant ni afyle ni condition , entrç 
dans le bateau à laver le linge des Bains 
de la veuve Poitevin , elle fe jette à l'eau 
& crie cependant à Ton fecours ; les 
Commis de la Pattache revenant de 
leur exercice à l'arrivée de la Galiotte» 
l'ayant entendue , s'empreffent d'aller à 
elle 9 ils l'atteignent & viennent à bout 
de la faire entrer dans leur bachot ; ellâ 
étoitians connoiflance» mais, on ne Id 
fuppofoit pas fans vie ; on la porte au 
Corps*de-Garde 9 où on lui adminiftre 
les fecours d'ufage. Alors elle paroît fe 
ranimer , on lui fait boire du vin chaud 
avec du fucre pour la fortifier , & 
conmie elle paroiiToit malade & d'une 
foible conftitution , on la conduiiit , en 
voiture , à l'Hôtel- Dieu . 

XXXII. U 24 OBobrt 1776 , à quatre 

heurts de relevée^ 

Le nommé NicoL Louis Bar and a -Rt, 
âgé. de onze à douze ans , couroit fur 
le plat-bord d'un bateau chargé de bois 
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au Port de Malaquais , il tombe dans 
Feau en pleine Rivière ; la Sentinelle 
layantvutomber ena avertiXenomnié 
Pierre Si§prd^ Gagne^iemer , s'eft jette 
à la nage^ tout habillé^ pour le iecourir; 
^enfant avoit été à â>nds & étoit revenu 
a fleur-d'i^au» mai$ on ne voyoit que i^ 
habits , il eft ratrapé dans finûant qu'il 
va couler fou$ dè$ bateaux chargés de 
boi$9 on lecondukàbord 9 il étokâ'oid 
comme glace , fatis connoiffance & 
ians ai^cun mouvement. Porté au 
Corps* de-Garde on lui adminiûre quel- 
ques iècours ; au bout d'un grand quact- 
d'heure il paroit reprendre dtes coiueurs 
& le ranimer peu-à-peu ; Feaurde^vie 
camphrée quon liù a fait boires hil a 
6it rejetter de Feau & des glaires; 
en£n^ aprè^- environ deux heures de 
chaleur & de foins, il s'eft trouvé affeat 
bien rétabli pour être rendu à fa mibre* 

XXXIIL Le 20 Novembre iyy6 9 à huit 
heures du tnqiln. 

X ï-a nommée HO^nt Hennequîn, 
Domeftique fans condition , âgée de 
vingt - deux ans , ^toit entrée dans le 
Coche d'Auxerre , pour accompagner 
Wie de (es compatriotes , après lui avoir 
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^BÛt l$s derniers adieux » elle veut en 
iortir pendant que le Cocliç faifoit 
route ^ elle tombe dans la Rivière , & 
pail^ par-deflbus ledit Coche; les Ba- 
teliers ne Tavoient pas vu tomber ^ mais 
Ils en furent avertis par le Servent da 
rifle- Lûttvier ^ ils sWpreflent w la fe«> 
^rourir ^ & après environ un demiiquart* 
d^heure de fubmerfion ^ elle reparoît à 
fieur - d'eau t ils Tatteignent: avec leurs 
croes par liçs têt^nents ; on parvient, 
j^ec beaucoup de peine » à la meure 
flans un bachot pour la conduire à terre , 
lelle étoit &n6 conuoiflance» & ne don- 
idoic auCiin figne de vie ; on la port^ 
idans le C6tps-de- Garde de Tlfle-Lou^ 
vier ; on y ùki encrer à& femmes pour 
}a déshabiUer; 6n l'âgice , (m la frotte 
.avec Teau • de ^ vie camphrée ; on lui 
fôuffiî dans la boiiche y on lui fait avar- 
ies deux cuillerées de kdite ^u^-de-vie 
aMmée avec refprit de Sd^mmoniac ; 
dit lui introduit daiisle néz une mèche 
de papier iitnbibéè d'efprU volatU ^ elle 
tievient peu-à^peu à elle ; elle a ét% en- 
vies de vomir , elle montre qu^elle a 
mal à Pei^omach , & , apn^ avoir fait 
entendre 6&s cris femblables à des hur^ 
lements , elle dit d'une voix entrecou- 
pée qu'elle étQuffbit , & <ju eUe avoit 
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foif ; on lui donne quelques cuillerées^^ 
d'eau chaude dans la vue d'exciter le 
yomiflement ; on lui fait boire enfiût0 
du vin chaud avec du fujcré pour la ' 
ranimer , cette boiffon parut lui faire 
plaifir. On a continué à la réchatiffer» 
& enfin , après quatre heures de foins ^ 
elle a été remife à fon Hôteffe quir- avoit 
été mandée. On avoit fedt venir un 
Chirurgien pour la faigner , mais il ne 
jugea pas à propos de le faire dans le 
moment à caufe de la circonftance dans 
laquelle elle fe trouvoit alors ; il remit 
à la faigner au pied fur le foir. Cette 
fille a déclaré n'avoir aucune idée de ce 
qui s'étoit pafTé depuis fa chute jufques 
au moment où fa connoiffance s'eft ma- 
nifeftée pendant le traitement;^ 

Oucre les trente-trois Noyés , dont on Tient de lire les 
traitements qui ont été pratiqués pour les rappeller.i la 
Tie 9 nous pourrions encore en produire un nombre â- 
peu-près égal dont nous avons les Procès-verbaux \ tnais 
comme ils ne concernent que des Noyés qui ont à peine 
perdu la connoKTance pendant leur fubmei/ion , 8c qu'il 
n'a été employé k leur égard que des moyens très-iîmples 
& très-courts pour les remettre tout-à> fait dans leur état 
naturel % nous n'en ferons mention que poUr en établir 
le nombre » 8c nous nous contenterons de dire qu« trente 
autres perfoones ont été fubmergées par différents acci- 
dents \ mais l'es fecours qu'on leur a adminidrés , ayant 
été peu confôquents , nous nous difpenferons même de les 
nommer aHn de ne pas ennuyer plus longtemps nos Lec- 
teurs , nous allons pafFer à la féconde Clalle t^ue nous 
abrégerons^ de même que nous avons fait à ^'égard de U 
* première. 

SECONDE 



.à 



des Ptrfonnts Noyées. 4 j 



SECONDE CLASSE. 

Noyés qui ont éprouvé les fecoùrs 
fans fuccès. Railbns , platifibles dé^ 
duites de l'état de plufieurs Noyés , 
lefquelles font préliimer que les fuc- 
cès n ont pu avoir lieu , au moins 
à regard de quelques-uns. 

I. Le 20 Juin 1776, à trois heures 

de relevée. 

Le nommé Bourgon, âgé de dix- 
neuf ans , foldat du Régiment des Gar- 
des - Françoifes 9 avoit projette de fe 
baigner avec fes camarades vers le 
pont d aval de la Garre , il entre dans 
la Rivière 9 & 9 après s'y être baigné 
pendant quelque temps , il veut faire le 
plongeon , il fe précipite & ne revient 
pas , dçux Bateliers avertis accourent 
avec leur bachot , ils le cherchent & 
ce n'eft qu'au bout d'environ une demi- 
heure de fubmeriion qu'ils le retirent 
avec un croc 9 d'un fonds pierreux ; il 
ne donnoit aucun figne de vie 9 il avoit 
une marque très - fenfible. d'un coup 
qu'il s'étoit donné à la tête proche de 
K Pan. ( 1776. ) C 
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rœil , & cette marque occupoit tout le 
fœnt dont la peau étoit endommagée ; 
il eft porté au Corp^e-Garcje où il 
reçoit {ucceffivemerit tous les fecours 
indiqués , & continués pendant trois 
heures fans fucçès. Pendant le tranf- 
port au Corps-de-Garde il étoit forti 
de fa bouche beauço,up d'écume , & 
lorfquon lui admiiiiftroit les fecours 
il a rendu beaucoup de fang par le nez , 
par la bouche & par une oreille ; enfin » 
ayant été jugé mort ^ans reffource par 
M. Efmalle, Chirurgien de la Salpé- 
trière , il a été aJbandoqi\é & remis à un 
Sergent de fa Compagnie pour être 
tranfporté. à l'Hôpital de Biron , où il 
a été inhumé.. 

U* L€ 20 Juin 17769 à dix heures du féir^ 

Un Particulier , dont on n a pu fça- 
yoir lé nom 9 ayant beaucoup bû & 
mangé à fon fouper, veut fe baigner en 
Wfeîne Rivière vers la tête d'e,rtne-Lou- 
vtèr^ il monte fur un pieu de Teftacade 
dé' plus âe dix pieds d'élévation aù- 
4éïrus de Feau , il veut f^^rp. ]e plon- 
gedh , &fe précipite dans un abîme où 
leau fait tourbilloii ; il ne reparoît pas ^ 
on le cherche long-temps fans le ^i^ou- 
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vér ; enfin , après environ trois-quarts^ 
d'heure il eft repêché avec un croc , 
iln'avoit aucun figiie de vie, fon ven- 
tre étoit tendu comme un tambour, & ' 
lo'rfquôn le touchoit pour lui faire des 
frîÔions , on entendoit beaucoup de . 
grouillements ; il a été porté au Corps- 
de-Gàrde pour lui adminiftrer tous les 
féeours ufités qui ont été continués 
pendant quatre heures fans fuccès ; il 
na point rendu d'eau , il eft toujours 
refté gonflé , & le fang qu on lui a tiré 
de -la jugulaire n avôit pas la couleur 
ordinaire j il étoit hoi<^& épais & cou- 
lait avec peine ; enfin , le Chirurgien 
qui Ta faigrié l'ayant jug^ mort apo- 
pleâique , il a été abandonné & porté 
à la Baffe-Geole du Châtelçt. 

111. Le 21 Juin. 1776, à fept heures 
un quart du foir. 

La nommée Marie-Françoi/i- FîSoire 
Langlois j fille BlanchifTeufe , âgée 
de feize ans ( elle en paroifibit 19 ) 
étoit fur le chemin du Puifoir des Por- 
teurs-d'eau du Pont de la Tournelle, 
dans un endroit oii Feau eft très-rapide , 
& profonde de quatre à cinq pieds j elle 
jouoit avec une de fes camarades , & 

C ij 
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vouloît ràfperger avec une écope ; elle 
tombe dans la Rivière à la tête d*un 
bateau de Blanchifleufes , elle en par- 
court par - deffous toute la longueur ; 
elle eft repêchée après un quart-d'heure 
de fubmerfion , & eft retirée entre deux 
bateaux de charbon,à environ 1 50 pieds 
de lendroit où elle étoit tombée ; on 
avoit été obligé d'éventer ces bateaux 
pour avoir la facilité de la chercher ; on 
la retire avec un croc du fonds , aux en- 
virons duquel , un inftant auparavant ^ 
on avoit vu une de ks mains s'élever 
hors de l'eau. EHe avoit été preffée 
entre les deux bateaux 9 & il eft vrai- 
femblable que cette preftion lui avoit 
rompu un vaifTeau dans la poitrine* On 
la porte au Corps -de-Garde , ou peut- 
être , un reftç de vie fe manifefta par 
quelques mouvements qu'on apperçur. 
Un Médecin s'y troiive par hazard, & 
remarque ces prétendus fignes de vie ; 
M. Robin , Chirurgien , y accourt auffi 
dans, le même temps , il nous a dit n'en 
avoir obfervé aucuns véritables , & la 
même déclaration énoncée dans le 
Procès-verbal qui nous a été envoyé 
de ce fait, nous a été~ confirmée par le 
Sergent, homme au fait> très - intelU- 
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gent & très-zélé , ainfi que par Jau- 
tres perfonnes arrivées au Corps-de- 
Garde ; un Prêtre , ne la croyant pas 
morte , fe préfente ppur lui dire des 
prières, & lui donner la bénédiûioii. 
Pendant ce temps on la déshabille , du 
lui fouffle dans la bouche .& dans les 
narines avec la canule deftinée à cet 
ufage ; on Tagite , on lui fait des fric- 
tions fur les reins & fur le ventre , on 
les dirige de bas en haut, on lui incline 
la tête , ce qui lui fjt rendre en deux 
ou trois reprifes envi/on une pinte 
d eau éciipieufe & colorée par des gui- 
gnes qu'elle venoit de manger , & dont 
on a reconnu les peaux. On a encore 
obfervé ( & ceci a fort bien pu faire une 
illufion capable de feire croire qu'elle 
n'étoit pas morte , ) que lorfqu on cef- 
foit par moments de lui fouffler dans 
la bouche , & qu on Tagitoit, Tair qu'on 
a voit introduit par la canule à bouche, 
fortoit avec bruit de fa poitrine, comme 
fi elle eut roté. Cette infufflation a été 
continuée très-long-temps , & tous les 
autres fecoi^rs lui ont,été fucceffivement 
adminiftrés pendant environ quatre 
heures ; on Favôit faignée au bras fans 
f accès , & on lui a , en outre > donné un 

Ciij 
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lavement de tabac , ce qui a été très- 
difficile , & auroit été fort équivoque , 
fi un Elève en Chirurgie , préfidé & 
dirigé par M, Robin , ne fe fut chargé 
de cette adminiftration ; elle avoit le 
fondement dans le plus miférable état , 
elle avoit auffi une plaie ancienne à une 
jambe. Enfin la bronchotomie a été 
pratiquée comme dernière reffource. 
Cette opération n'a pas fourni de fang; 
mais lorfqu après qu elle a été faite 9 on 
lui a adminiftré de nouvelles friâions 
fur le ventre en remontant vers la poi- 
trine y il efl forti beaucoup de fang par 
la plaie de lopération 9 & il a continué 
de couler pendant le tranfport qiCon a 
fait du cadavre de cette fille , chez fa 
mère. Cette circonflance prouve dé- 
monttrativement que ce fang étoit épan- 
ché dans la poitrine , par la rupture an- 
térieure d'un vaifTeau , & cette cfFufion 
confidérable de fang ayant fait imagi- 
ner à quelqu'un qu'il exiftoit encore un 
principe de vie , on a été à la ParoifTe 
demander en hâte qu'on apportât les 
Saintes-Huiles. Deux Prêtres y font 
accourus ; mais d'autres perfonnes leur 
ayant fait envifager cet écoulement de 
fang comme un figne de vie trop équi- 
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voque , parce quil étoit feul , ils fe.font 
contentés de réciter des prières conjoin- 
tement avec beaucoup d'Affiftants. 

Au furplus , tous les fecours ont éçé 
donnés avec beaucoup d'ordre & d'in- 
telligence , & on doit rendre cette jiif- 
tice au fieur Baulieu 9 Sergent, qui s'eft 
toujours diftingué par (on zèle & fes 
fentimen ts d'humanité , & notis lui au- 
rions très-juftemerît adjugé la Médaille, 
fi elle éxinoit , comme nous le defirons 
toujours» 

Le feul reproche que nous avons à 
faire, c'eft de n'avoir pas éloigné du 
Coirps-de-Garde tous lés curieux inu- 
tiles , dont Taffluence étoit trop grande, 
& interceptoit l'air (très- chaud ce jour- 
là , ) qu'il eft effentiel , dans des cas 
femblables, de rénouveller & de rafraî- 
chir de temps en temps pour qu'il foît 
efficace , ou au moins qu'il île foit-pas 
préjudiciable. 

IV. Le 23 Juillet 1776, à huit heures 

du foin ' 

Lé nommé Èrdnçois DEHARS^G^igne- 
deniers , âgé de trente - cinq à qua- 
rante ans , vouloit traverfer la Seine, 
du'Pbrt au Plâtre à: celui de l'Hôpital, 

C iv 
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il entre dans un bachot qu'il entreprend 
de conduire lui-même, & faifant tout- 
hors * proche le bateau de la Pattache , 
ii tombe dans la Rivière comme une 
mafle de plomb , & ne reparoît pas ^ il 
y avoit en cet endroit plus de huit pieds 
a eau. La Sentinelle s'en étant apperçue 
fiffla pour avoir du fecours , deux Com- 
pagnons dé Rivière inftruits de l'acci- 
dent fe hâtent de s y tranfporter dans 
un bachot , avec des crocs , & ^ après 
l'avoir cherché pendant environ trois- 
quarts-d'heure , ils le repêchent à l'en- 
droit même oii il étoit tombé ; on le 
porte au Corps-de-Garde 9 il avoit en- 
core confervé un peu de chaleur , oa 
le déshabille f)our lui donner les fe- 
cours nécefTaires ; on lui fait prendre 
de l'eau-de-vie camphrée à trois diffé- 
rentes reprifes , & chaque fois qu'on 
l'agitoit & qu'on lui inclinoit la tête» 
après avoir avalé de cette eau-de-vie , 
il fortoit de fa bouche des caillots de 
fang ; on lui a ouvert la veine au bras 
& à U jugulaire qui n'ont point fourni 
de fang ; enfin , après plus de deux heu- 
res de fecours , fans aucune apparence 
de fuccès , Ces membres étant devenus 
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froids & roides , & perdant tout efpoir 
de pouvoir le réchapper , il a été dé- 
cidé mort fans reffource , & abandonné 
comme tel, 

V. Le 24 Juillet 1776 , à cinq heures 

de relevée. 

\iti Paniculier inconnu , âgé de feizè 
à dix-fept ans , fe baignoif vers le Port 
de la Garre , au bas du Pont d'amont^ 
il avoit fait le plongeon en pleine Ri- 
vière 5 & ne l'ayant pas vu reparoître 
les autres Baigneurs en avertirent la 
Garde ; plufieurs Bateliers fe font em- 
preffés de le chercher , & ce n*a été 
qu'environ trois quarts-d'heure après 
fa fubmerfion qu'il a été repêché avec 
un croc, du fonds de l'eau , à environ 
foixante pas de l'endroit où il avoit 
plongé j il avoit le vifage pâle , il étoit 
fans connoiiTance ni mouvement, mais 
i^s yeux étoient très-étincellants ; en 
conféquence porté au Corps de-Garde, 
on lui a adminiftré , durant près de 
deux heures , tous les fecours qui n'ont 
eu aucun JfuCcès ; il a été faigné à la 
jugulaire 9 & cette opération a fourni 
très-peu de fang épais ; enfin , s'apper- 
cevant que fes yeux brillants d'abord^ 

C V 
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étoknt éteints , que fes membres étoieiic 
devenus roîdes , il a été abandonné 
comme mort fans reffource. 

On a obfervé^ pendant X^àtaim&xzr 
tion de la fumigation de tabac dans les 
inteftins que fon fondement étoit ulcéré, 
& que la canule en fortoit chargée d une 
matière purulente. 

VL Le 31 Juilla 1776 , à deux htares 

du matin. 

Le nommé Pierrard , âgé d'en- 
viron foixante ans » étoit forti de chez 
lui 9 là veille à huit heures du matin ^ 
fans qu'on fçut ce qu'il étoit devenu ; 
il étoit fu jet à des vapeurs occafionnées 
par le fang qui lui portoit à la tête ; il 
eu. vraifemblable qu'il vouloir pafler la 
Rivière au Port Saint-Landry ; il gagne 
Tefcalier de pierre qui conduit aux ba- 
teaux de paiiage , il fàir un faux pas 9 
il fait la culebutte fur les marches de 
pierre , & fe fait deux larges bleflures 
au front , il roule dans la Rivière, il eft 
repêché peu de temps après ; il étoit 
fans connoiflance » les deux plaies de 
fon . frqnt f^giioient beaucoup ; on 
avertit un Chirurgien qui lui tire du 
fang de la jugitl^te* Pendant ce temps» 
il donne 9 iiit-on> quelques iîgnes de 
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^ , maïs îîs ne fiirent pas de longue 
durée; on le ccndmt au Corps rde- 
Gârdë de la Grève , oii malgré le fan|[ 
qui couloir toujours de î^s deux 
plaies & de la jugulaire qui avoir été 
précédemment ouverte ^ on lui adini- 
niftra fucceffivpmenr tous les fecours 
pendant plus 'de cfeux heures; ils furent 
inutiles , & on f abandonna comme mort 
fans reffource. 

Nous ne chargerons ^as davantage cette 
fécond^ Claflè.^ <luoic(ue nous, ayons eocorQ 
fcpt,Procès.- verbaux par lefquçk il confie 
que fept. autres Pexfonnes qui ont été noyées 
• n'ont pu être rappéllées à la vie,, malgré tous 
Jes moyens ufités enpareil cas , qui ont été 

E pratiqués $ nous nous contenterons dé dire que 
es uns piit été retirés ttop long-temps après 
leur fubmeçfion , que d'autres ayoïent des 
caufes de mort affez évidentes pour dérefpé- 
rer de leur retour 5$^ enfin, il eft poffible 
que qùel(JUes-uns , (bit par mauVaife admi- 
niftration'; foit |>arcé' qu'ils étoiènt jnorts 
réellement ,n*;;|ient pu- être rappfiîlîés à J^ vie , 
quoiqu'on ait tout ,ten.t;e pour y. Ji^ifflir^ , 
h régarddela'troîlîemeCjafïe, nous.ert 
donnerons une (impie notice pour ne la pas 
fttppritner ^entièrement. 

,t . V . . ■.•■' 
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TROISIÈME CLASSE. 

Noyés repêchés & jugés morts, fur 
lefquels on n a fait aucune tentative 
pour les rappeller à \sl vie. 

La troifiéme ClaiTe n'ayant été éta- 
blie que pour montrer toutes les cir- 
confiances façheufes de la fubm^riion, 
dans lefquelles rEtabliffement ne peut 
fournir aucun réfultat avantageux , ne 
préfentant d'ailleurs aucune forte d m- 
térêts dans le détail des Noyés retirés 
morts 9 & regardés tellement fans rei^ 
fource 9 qu'on n'a pas , cru néceflaire 
de faire la moindre tentative pour les 
rappeller à la vie; nous n*en donnerons 
aucune chronologie, comme nous l'a- 
vons fait par le paflé; nous dirons feu- 
lement que pendant l'année 1776 , il a 
été retiré de la Rivière innu-fix cada- 
vres tant d'hommes que de femmes, qui, 
par la certitude qu'on avoit de leur 
extinction , n'ont pas parus fufceptibles 
d'aucune adminimation pour eflayer 
de les faire revivre* 
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DÉTAIL 

Y^Qs Succès obtenus dans 

différentes Provinces, 

fur les Noyés feulement. 

^ îfous ferons un Article particulier pour les 
Suffoqués par des vapeurs méphytiques queleon- 
conques i que nous placerons immédiatement après 
ce que nous avons a dire des Submergés • 

Extrait des Affiches dt Nantes^ 
du i Mai 1760. 

Obfcrvnttons de M. Saulquift , Chirurgien^ - 
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E trouYaî le 26 Février . dernier , à 
TAuberge de la Croix verte ^ un Garçon 
dVnviron vingt-quatre ans , qui avoit 
tombé dans FErdre, oii il avoit refté 
près de trois quarts dlieure; pendant ce 
temps, il avoit étéfubmergé pluûeurs 
fois , & la dernière , il étoit refté fous 
l'eau plus de dix minutes : on venoit de 
l'en tirer ; il étoit glacé , avoit la face li- . 
vide 9 fon pouls n'étoit pas fenfible ; il 
donnoit cependant quelques fignesde 
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vie, qui devinrent plus apparents parla 
preffionque je lui fis fur la poitrine, 
& par les fecoufles qiie je lui donnai en 
le roulant dans fon lit : j^ lui frottai le 
vifage , la poitrine & le bas-ventre de 
beaume de vie d'Ho/man; oh le cou- 
vrit de draps bien chauds ^ que l'on 
changeoit de, temps en temps : je lui fis 
aufli faire des friÛions avec des fer- 
viettes chaudes* 

Une faignée de bras que je tentai en- 
fuite , donna , au plus , une palette de 
fang, patcé que le malade n*etoit jpas 
encore ë'cHa'uSS, 8t que le mouvement 
du cœur & dés artères fe fkifoit â peitiè 
fentir, quoiqu'il y eût plus d'une heure 
&demïê cjull fût hors de l'eau. 

La fumée de tabac qu'on lui fouffla 
au vifage , le Ût étermier deux ou trois 
foisr, & lui fit rendre lin ijëu de farig 
écameitX^quî èngorgeoît les bronçheé. 

Sa fituatibn;, parut alors theillèitre,* 
mais la difficulté clè fâ rèf^îratiori fiië 
faifant foupçonrier que le poumon étoît 
encore engorgé par Feau qu'il avoir inf- 
piréè , chaque fois qu'il ayoît été fub- 
mergé ; je lui fis pifèhdre quatre à cinq 
grains d'émétîque dàiis uri Vefrré d'è^ 
chaude^ ce vomitif lui fit réjétter plôtf 
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de deux pintes deau, &les efforts du 
vomifiement amenèrent à différentes 
reprifesplus d'un verre dune écume lé- 
gèrement teinte de fang. 

Cette expeûoration le foulagea con- 
fidérablement ; il fe plaignoit cependant 
encore d'un froid conûdérable ; cin- 
quante^gouttes de beaume de vie d'Hof- 
man, qu il prit dans un bouillon 9 ache* 
verent de le ranimer & de le fortifier. 

Je lui trouvai le foir le vifage fort 
rouge > le pouls & la refpiration accé^ 
lérés , & le fang dans une trè$*grande 
raréfkâion : ces accidents » fuite néceiE^ 
faire de fon premier état , & effet natu-* 
rel des remèdes & des moyens mis en 
œuvre pour le réchàutfer , furent ap« 
paifés par deux faignées ; & Tufage du 
beaume de vie dHofinan, en faciii* 
tant l'expeâoration de crachats fangui-» 
nolants , remédia efficacement à une 
foibleffe d'eflomac & à une infpiratipa 
douloureufe qui fe diffîpperent au bout 
de trois ou quatre jours. 

Je conviens que ce traitement n'offire 
rien- de particulier j & qu'il efl confeilîé 
par les meilleurs Auteurs : mais cette 
obfervation en fera-t-elle moins iiiôruc*^ 
tivç pour les jeunes Chirurgiens &pour 
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tous ceux qui, comme quelques Au- 
teurs , prétendent que lorfqu'un Noyé 
a jette un foupir, ou qu'il a donné le 
moindre figne de vie , on peut le fouf- 
traire à la mort,en continuant à lëchaut 
fer par dehors & par dedans. 

Lorfqu'on a réuffi, dit le célèbre 
M, Louis {Lettres fur la certitude dési- 
gnes de la mort j page 294. ) à^aire don- 
ner des fignes de vie à un homme ^dont 
la mort auroit été certaine , fans les fe- 
cours qu'on lui a procurés ; on doit en- 
core le coniidérer comme attaqué d'une 
maladie grave qui peut exiger la con- 
tinuation des fecours de Tart. Le même 
Auteur croit, qu'il ne fuffit pas de ré- 
diaujflFer un Noyé , parce que le réta- 
bliffement des mouvements de la rerpi-* 
ration , ne Êiit pas rejetter par la bou- 
che toute la liqueur qu'on infpire en fe 
noyant j il rapporte plufieurs expérien- 
ces qui prouvent la nécéffité d'adminif- 
trer des potions expeâorantes éméti- 
fées y Fufage de Toximel fcillitique , &c« 
après qu'on a mis les malades en état 
d'avaler les remèdes \ l'obfervation fui- 
vante eft une preuve bien authentique 
de ces vérités. 
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Le 28 Janvier 1760. 

Un Habitant ile la Paroifle du Bignon» 
venant à Nantes avec fa charrette , tom- 
ba dans la Loire , près duPonideUle 
Feydeau; on ne l'en retira qu une demi- 
heure après,& on le porta dans l'Auber- 
ge des Armes de France ,àla Saulfaîe. Il 
éroit roide defroid,avoit le vifage violet, 
& rendoit une écume fanguinolante par 
la bouche & le nez. Les foins de l'Auber- 
gifte le mirent en état de manger une 
foupe à l'oignon , deux ou trois heures 
après : on le crut hors de danger : ce- 
peYidant la refpiration étoit très-labo- 
rieuie. Un jeune Chirurgien qu'on ap- 
pella l'après-midi , le crut ii bien tiré 
d'afTaire , qu'il fe contenta de lui pref- 
crire du thé à l'eau , s'imaginant que la 
fufFocation qui continuoit , étoit l'effet 
naturel d'un afthme qui lui étoit habi- 
tuel , & ne réfléchiiTant pas que l'eau 
qu'il avoit infpirée en fe noyant étoit Ja 
caufe principale de cet accident tou- 
jours dangereux en pareil cascaufli le ma- 
lade mourut-il fur les cinq heures dufbir. 

Si je m'étois contenté de réchauffer 
celui que j'ai traité , de lui donner une 
foupe à l'oignon & du thé à l'eau , fans 
doute il eût éprouvé le même fort. La 
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quantité d'écume fanguinolante que la 
fumée de tabac & le vomiffement lui 
firent rendre, démontre affez le pref- 
fant danger oii il fe trouvoit, & la hé- 
ceflité des moyens que j'ai employés. 

M. Ifhard , parle avec éloge , de la 
Méthode de M. Dumoulin, annoncée 
dans TAfEche N® 5 , de Tannée 1759. 
De quelque façon , dit-il , que le bain 
de cendres ait agi , il a eu un effet 
plus prompt & plus efficace que les au- 
tres moyens connus, 11 vaut mieux enj* 
ployer cette chaleur douce & amie de 
la nature, cette ftimulation infenfibk 
& générale qui , par des légefes vellicïf- 
•tions des houpes nerveufes , va ranimar 
peu-à-peu les principes de la vie, & ré- 
tablir toutes les fonâions de réconomib^ 
animale, que de faire violence à la na- 
ture déjà abattue , & d'éteindre ull 
fouffle de vie, par des mouvements bruf* 
ques & déréglés. Il ne faut pas cepen- 
dant , ajoute-t-il , fe fier tellement à| 
cette Méthode que plufieurs expérien-^ 
ces n'ont pas encore confirmée , que 1*011 
néglige les autres dans les cas où celle- 
ci nauroit pas un fuccès complet, les! 
circonftanceis des temps & des lieuX 
peuvent en déterminer le choii. Le 
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rbaîn de cendres , dans les lieux hafbités ; 
le hàm de fable au degré de chaleur ani- 
male , fi Ion fe trouve dans des lieux de- 
ferts; \ts peaux de moutons chaudes 
dans des voyages longs & en pleine 
mer, où la cendre , le fel & le fable 
inànqueroient; la fumée de tabac infé- 
rée dans lès inteftins ; les potions ex- 
.peâorantes» après lafaignée de la ju- 
igidaire , font des moyens excellents. 

Signé SàULQUIK. 

Le fait fuivant nous a également été 
communiqué par M. Stanislas Dccroix , 
Négociant à Nantes. Ce brave Citoyen 
s'occupe à faire des recherches fur les 
Noyés , & il ne laiffe échapper aucune 
obfervation fans nous en faire part. Cel- 
le-ci, toute ancienne qu'elle eft, mérite 
bien d'être rajeunie & publiée de nou- 
veau , elle peut être regardée comme 
une leçon raifonnée de bravoure & d'in- 
trépidité, que peu dTiommes feroient 
capables de donner à leurs femblables. 

De Nantes le 5 Juin 1761. 

Un Payfan monté fur fon cheval, 
pafTant fur l'isle Feydeau , defcendit la 
calle qui eft vis-à-vis le Port aux vins ^ 
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pour faire boire cet animal ; la Rivij 
étoit très-forte , le cheval s'étant trc 
avancé ^ perdit terre; on crie au Payfa 
de ne pas abandonner fon cheval ; 
frayeur lui fît prendre le parti conttaii 
il tache de fe fauver , mais la force 
courant & le poids de fes habits mouilli 
l'en empêchèrent ; il fe débattoit & \ 
alloit fe noyer, lorfqu'un gros chien, 
qui fe trouva furie Quai, fe jettà 
Teau de fon propre mouvement, & fa 
fifTant Fhomme par fon habit , le traij 
au bord du Quai où il le dépofa j & 
qui eft encore très-fingulier & admii 
ble , c*eft que ce chien , non contei 
d'avoir fauve le Maître , fe remit aul 
tôt à leau , il nagea du côté du chevi 
que le courant entraînoit , & vint à boi 
en fe préfentant toujours devant luî^ 
& en aboyant , de le ramener à \ 
calle;le Pavfan remis de fa peur , re^ 
monta fur fon cheval & s'éloigna fan^ 
faire la moindre careffe à fon Libéra- 
teur, ce qui fait dire avec raifonque 
Rujlica progcnics ncfcit habtn modum. 

De NegnpeOffi en Qucrciy Un Juin 1776. 

L'an IJJ69& le 22 Juin à huit heures 
du foir, le nommé Jacob Caval^ Tif- 
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^and , habitant de Negrepeliffe , âgé 
p XI ans 9 étant allé fe baigner dans la 
iîvière de TAvey ron , fut entraîné par 
i courant rapide , & , malgré qu'à 
lit très-bien nager , il ne put réfifter à 
i force du courant qui Temmenoit , il 
ierdit connoiflance & fe noya : ks^ ca- 
barades crièrent au fecours , en accou- 
jiint aii plus vite , & , malgré tous leurs 
houvements & leurs efforts , ils ne pu- 
tent le retirer qu'au bout d'une greffe 
Ikmi-heure de fùbmerfîon totale. Je fus 
kverti4>ientôtaprès;je me tranfport^ 
k fuite fut les lieux avec MM. Berga« 
feiffe , Maire de Ville, & Blaquiere , an- 
Ôea Officier de Cavalerie , dépofitaire 
lela Boite fumigatoire que M. de Berge- 
et envoya Tannée dernière pour Tufage 
les Habitants de fa Terre de Negre- 
liffe. Je fis tranfporter le Noyé fiirla 
iauffée^oii, Fayant fait placer dans une 
tuation commode , j'aurois vifité tout 
ton corps pour m'afliirer s'il n'avoir au- 
tune blefTure ou meurtriffure. 

L'ayant enfuite examiné avec^atten- 
teon, j'aurois vu la bouche couverte 
dune écume épaiffe& vifqueufe ,1e nez 
ifimpli & bouché d'une morve très- 
épaÛIie & glutineufe , les dents en- 
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clavées, le corps glacé & fans pouk 
portant fur fa figure Tempreint^ de 
mort. Je commençaid'abord par lui fe 
faire des friâioQs fur toute la furface 
corps avec des morceaux. de flao< 
feche, en comprûnant légèrement !( 
ventre & Torifice de reftomach ; api ^ 
le? première^ friâ;îpn$ à fec > j arrofai 
Noyé defprit-de«in, camphré, & . îei 
continuer les friaions. pendant lon[ 
temps , rayant fait tourner fur Je cbxi 
4roit, je fis defferrer les dents, avec li 
manche dune cuiller, & lui fis aval 
une ciiiUerée de.refprit-de-vin cai 
phré : on coi^înua toujours les firii^OJ 
ay^^ le; même efprit- de-vin camphré , 
un qiiart- d'heure après, m'étant. a] 
perçu dç qji,elquçs légers mouvemafii 
très-foibles y je fi$ donner une féconde 
cuillerée du m^ pfie efprit-de^vin ^ qu ^ 
vomit fans aucuiji effort ; on^le.feçoui 
doucement &; le vomiifement devind 
plu^ fenfible , on lui introduifit des pla«i 
mes dans le gofiçr, qui augmentèrent le» 
efforts du vomiffement , & le firent en 
effet vomir avec fuccès, alors Fefpé» 
rance de le fauver ranimant tout mon 
zèle, je redoublai mes foins qui furent 
également feisondés par ceux de^ 
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^^.MM. Bergalafle, Maire, & Bla- 
toiere., doni on ne fçauroit aflez louer 
pumanité & les mouvements d mtelli- 
"îjtice & de chanté qu'ils ont fait paroî- 
ç dans xetîe.QCcalîon ; j'allumai la 
jpe de ladite jSoite , jq lui îbufEai d^ns 
ibouche &. dans les .narines la fumée 
(^ tabac ; fa mâchoire devint foHple .9 il| 
B^vritparf^i^ement Iphouche ,^&: bien- 
tôt aprè^ les yeux, qui jparurent ^a,VJoir 
ijuelque mouvement : enfin fa con- 
poiffance fe manifefta^, & aa bout dun 
ii^tre quart^d'heurç j il, dit , j'iqi froid. Je 
le fis auïïi-tpl uanfpçrter chç/s. Ipi , & le 
^mettre .dani? (qn lit b^en çha^uji ; mais 
àmme leV' envies de voqûr fç foute- 
poient toujours , je me déterminai à lui/ 
^re prendre trois ^tains de tartrè^Hi- 
fàié , qui produifirent un très-bon effet t 
3e malade vomit, beaucoup d'aliments y 
(& quantité de bile, fans cependant de 
[gcdnds efforts , ce qui acheva de le dé* 
[pger entièrement, & je le crus guéçi ; 
^pendant le lendemain 23 , la fièvre 
fiirvint, & le Malade fe plaignit dun 
point au côté gauche qui le preflbit 
vivement; le pouls étoit grand, vif, & 
fréquenr; je lui fis tirçr environ douze à 
.quatoçfp.onces de fang du braiS,qui cal- 
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mèrentun peu la douleur, fansIadlfliD- 
per entièrement , ce qui me détermina 
a fairé^rouvrir la veine le lendemain à 
lapointe du jour i cette féconde faignée^ 
fortifiée par un topique réfolutijf^diffip- 
pa entièrement la douleur , & une boif- 
!bn abondante d'eau de poulet , pour 
toute nourriture & quelques lavements, 
détruîfirent entiéf-ement la fièvre 9 & 
opérèrent la guérifon cômplette. 

tiegrcpetijfi U 28 Juin 1776. 

De Rossi, Doôeur- Médecin, 
Penfionnaire de la Communau- 
té, & Médecin de rHôpital de 
; Negrepeliffe. ' 

. M. De Rossi f DoSeur-Médecin j 
Penfiorme ^de notre Communauté y ayant 
opéré fous nos y eux ^ nous certifions que 
le Verbal cir contre j contient vérité j même 
' dans la plus petite circonfiance : Fait àNe- 
grepeliffe , ce 28 Juin I776. 

BergalassEj Maire. 

De Romorantin , Gétiéralité dOrléarts , 
lexi^ Juin 1 776 y à midi. 

La petite-fille du nommé Lefëvrc , 
Vigneron^âgée de troisans, tombe, vers 

les 
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les onze heures du matin y dans une 
marre où il y avoit aumoins'crois pieds 
deau; elle y refte,'fans être apperçue » 
unegrande demi-heurëj tout fon corps 
y étoit plongéjfes vêtements fembloient 
ieulement la foutenir entre deux eaux; 
elle eft vue en cet état par fon père qui 
en eft efFrayé; il fe précipite dans la 
marre pour fecQurir fon enfant , il la fai- 
fit & la tranfporte dans fon lit , il la ten 
noit étendue fur fes deux mains , le vi- 
fage en deffous & le dos en dèffiis. Cette 
pofture & le mouvement qu'il lui im- 
primoir,pendant letranfport , lui fit ren- 
dre un peu d'eau par la bouche; elle eut 
aiiffi une convulfion quilui fit roidir ^s 
bras qui retombèrent auflî-tôt après 
s'être allongés, ce qui fit croire au père 
que fa fille venoit d'expirer; elle avoit fur 
le vifage la pâleur de la mort; fes dents 
étoient ferrées; (ts yeux étoient ou- 
verts & fixes -, elle étoit abfolument 
froide , fans pouls, & avoit tous les fi- 
gnes d'une véritable morte : elle étoit 
dans cet état pendant qu'on fe hâtoit 
de la déshabiller \ on la couche dans fon 
lit : après tous ces préliminaires , qui 
durèrent trop long-temps , & après bien 
des lamentations fur l'état de l'enfant , 
r.Ptfr/. (1776) P 
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on îàil avertir le Chirurgien dulieu^ qui 
ne put arriver qu'à une heure avec la 
Boite-Entrepôt. 11 ne fût queltion ni de 
friâion avec leau-de-vie camphrée , ni 
d'infufflation d'air par la bouche ; il fe 
contenta de faire prendre à l'enfant une 
cuillerée d'eau-de-vie camphrée , & de 
lui faire refpirer de l'efprit volatil de 
Sel-Âmmoniac , en lui introduifant des 
plumés dans le nez & dans la bouche j on 
lui adminiftra auili la fumigation de 
tabac par le fondement; elle eut des 
foulévements d'eftomach & elle vomit 
un peu d'eau glaireufe & de la nour- 
riture de fon dîner qui avoit précé- 
dé immédiatement fa fubmeriion; on 
réitéra Teau-de-vie camphrée à la dofe 
dune cuillerée^ & on lui fît une fai- 
gnée de la valeiu: d'une taffe de fang ; 
alors elle fit un cri & elle retomba dans 
fon premier affoupiflbment ; en cet 
état le Chirurgien , craignant d'épuifer 
les forces de la petite malade, ne jugea 
pas^ à propos de lui rien faire de plus , 
elle reftaaii[ifi fans mouvement & comme 
njtorte jufqucs à neuf heures du foir 
qu'elle appella ia mère ; alors on lui fit 
p^^dre djW bouillon; on chercha à la 
ranimer & elle pafla la nuit très-tran- 
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qiiillement : le lendemain matin , il fal- 
lut la lever comme à Tordinaire, elle re- 
prit ks petits exercices journaliers & 
elle ne fe plaignoit d'aucune douleur j 
elle avoit feulement le vifage pâle & 
paroiffoit relever de mdadie. 

La Boîtes-Entrepôt avoit été adreflëe 
à M. le Curé de Romorantin jTeïîe lui 
étoit parvenue depuis deux ou trois 
jours ; le Dimanche fuivant il en fit Tan- 
nonce au Prône de fa Meffe Paroifïiale , 
en invitant fes Auditeurs à y recourir 
en cas debefoin , &leiendemain , lundi , 
on en tira le parti avantageux qui vient 
d'être détaillé, il eft à croire que fi le 
Chirurgien eût eu plus de temps , il au- 
roît étudié cette Boîte pour le rendre 
plus famiBers les fecours qu elle con- 
tient, car ils onttrop languis , & on a été 
trop tranquille pendant raflbupiffement 
de ftx heures qui auroit pu être morteL 
Lî publication de ces fecours faite aux 
Prônes , & s yTenouvell^t dje temps 
ert teaips , eu donc jîin moyen afliaré 
pour en faire connoître & lentir l'uti- 
lité. Nous engageons de nouveau MM. 
1 les Curés à le fi^ire ; & pourquoi Nc^ei- 
1 gaeurs les Evêques , chacun dans fôn 

Dr, 
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Dîocèfe , ne leur en feroient-ils pas ua 
devoir * ? 

r 

Lyon ^ du 10 Février 1776 yàfcpt heures 

dufoir. 

Pierre /t^MJî:4ar,Mandiant,fans do- 
micile , âgé de 1 5 ans , tomba d'un bar- 
reau chargé de foin , dans la Saône , vers 
le Pont de rArchevêché ; quelquHin qui 
s'apperçut de fa chute, par le bruit qu'il 
fit en tombanr, cria au fecours; le cou- 
rant 1 entraîne & le fait pafler fous cinq 
grands batteaux, il s accroche par fes 
vêtements ufés à la féconde arche du 
Pontjdont les pilotis font en grande par- 
tie découverts parleur vétufté; cette 
circonftance fut heureufé pour lui ; elle 
donna le tempsà deux Bateliers de cou- 
rir à fon fecours; ils le mirent dans leur 
bateau & le menèrent à bord ; il étoit 
abfolument fans connoliTa,nce & ne don- 



« 

* M. Lcmor, Négociant de Paris, a fait pré- 
fent de cette boîte à la Paroide de Romorantin , 
donc il efl originaire , 9l cet honnête Citoyen a 
voulu encore ajouter à ce préfent un Prix en ar<» 
gcnt pour quiconque rappelleroit à la vie qn 
Noyé : ce trait fait l'éloge de fon cœur patrioti- 
que , & le prompt fuccès qu*il a obtenu efl pour 
lui une récompeufe biea.âatteufe & incili£Qabie 
de fa bienfaifance. 
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tiôit atfcun iîgne de vie; en cet état on 
le porte au Corp-de-Garde oii il eft 
déshabillé , féché , chauffé & frotté avec 
Teau-de vie camphrée; on lui feit ava- 
ler une cuillerée de ladite eau-de-vie 3 
ce qui lui fit éprouver des foulévements 
d'eftômach; enfuite il ouvrit les yeux , 
& peu-à peufa connoiflance s eft mani- 
'feftée y il témoigna même beaucoup de 
furprife de ce qu'il fe trouvoit dans 
un Corps-de-Garde. LepO'ufs fe faifant 
fentir & fe ranimant de plus en plus , on 
continua les friâions & on lui fit boire 
une féconde cuillerée d'eau-de-vie cam- 
phrée , qui acheva de le rétablir : il pafia 
la nuit, couché dans un bateau de foin , 
dont il faifoit fon domicile , & le lende- 
main matin 9 U en fortit , fuivant 1 ufage, 
pour aller par la Ville mandier fa vie. 

Du Village de Cuire ^ près Lyon, 
le II Février ljy6j à quatre, heures 

de relevée. 

Madame PtjiN en et^ fon mari , 
& fa fille, âgée de 1 3 mois, dont la mère 
étoit nourrice , étoient dans un cabriolet 
fur le rivage de la Saône ; le cheval les 
entraîne dans la Rivière , le mari faute 
hors du cabriolet , croyant pouvoir 

Diij 
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retenir le cheval, il n en put venir à bout, 
Tenfant tombe dans Teau , la mère sy 
jette aufli-tpt , & croyant fauver fon 
enfant , elle trouve la mort; Teniànt 
eft retiré fain & fauf ; le mari veut cou- 
rir au fecours de fa femme, mais des 
bateliers l'en empêchent à caufe de l^ 
profondeur de la Rivière dans cet en- 
droit; ils repêchent la mère au bout 
d'un quart d*heur€ de fubmerfion ; on 
s'adreffa à iin Barbier pour lafecourir, 
mais il fe'^contenta de lui ouvrir la veine 
au bras , & n'ayant pu en tirer du^ang y 
il rçftifa de lui ouvrir la jugulaire ^ il 
déclara affirmativement qu'elle étoit 
morte fans reflburce; on nt cejpendant 
venir une BoîterEntrepôt de Lyon , 
mais elle arriva trop tard , & tous les 
fecours qu'elle renferme, fiirent em- 
ployés inutilement. 

Lyon^ le 1^ Juin 1776, 
a on^c heures du matin. 

Troîs Tailleurs de pierre fe retirant 
des travaux de M. ... ne voulurent pas 
attendre le retour du bateau qui fêrt à 
tranfporter les Ouvriers, de l'Isle au con- 
tinent ; ils crurent pouvoir fe fier à une 
rame qui étoit appuyée d'un côté fur 
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risle , & de lautre fur un bateau qui 
touchoit rextrêmicé de la chauffée def- 
tinée à fermer lancien lit du Rhône ; 
ils fe mirent à califourchon fur cette ra- 
me, & savançoient peu-'à-peu par le 
fçcours de leurs mains & de leurs cuif- 
fes; un d'eux nommé Jean- Louis F au RE y 
dit la Joie , natif de Gtneve , âgé de 2Z 
ans , avoit déjà paffé de cette manière ; 
mais perfécuté par fon camarade ( Jac- 
ques Finau , de Dijon , âgé de 19 aps ) , 
qui le fui voit, de le débaraffer de fa 
vefte qu'il tenoità la main, Jcan^touïs 
Favre retourna fur fes pas, prît la 
veftç & l'enfila dans fon bras gauche , 
mais ne pouvant aller à reculon , & vou- 
lant enjamber la rame pour la parcourir 
comme la première fois , il balança & 
tomba dans le gouffre du Rhône qui a 
ime très-grande chute & baucoup àe ra- 
pidité ; il fe foutînt cependant pendant 
quelque minutes avec fes deux bras à la 
rame, mais ne pouvant réfifter plus long- 
temps à Timpémofité de l'eau, il lâcha 
prife & difparut fubmergé. 

Le fécond , ébranlé pair la chute du 
premier & effrayé à la vue du gouffre 
qui venoit d'engloutir fon camarde , 
tomba & difparut également. A l'égard 

Div 
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du troifieme , il commençoit fa route , 
il fut fage, il rétrograda & fut aiTez 
heureux pour fuir le danger. 

Jean-Louis Faure avoir bu plus que 
de raifon ; il fut d'abord au fond de Teau, 
puis balotté entre deux eaux Tefpaçe 
d'une demi-heure , & enfin revenant îur 
Teau , montrant tantôt un pied , tantôt 
une main, il s'accrocha un infiant à une 
corde qui traverfe le bras du Rhône 9 
pour guider le bateau qui fait le trani^ 
port des Ouvriers , mais il difparut en- 
core ; on s'occupa à le chercher ; & pen- 
dant ce temps Jacques Finau avoit 
nagé , oh fut aiTez heureux pour pou- 
voir le fecourir encore vivant , car il 
fut retiré prefque mourant; il étoît 
épuifé par les efforts prodigieux qu il 
avoir i^its pour ne fe pas noyer : une 
demi -heure s'étoit prefque écoulée 
à faire là recherche de Jean- Louis 
Faure , enfin il fut accroché par la cein- 
ture de fa culotte & retiré de Teau , il 
fut auflx-tôt tranfporté à l'Entrepôt de 
de l'Hôpital-Gértéral de la Charité, oii 
M. Grandchamp , Chirurgien principal, 
aflîflë de (qs Elevés , lui adminiftra les 
fecours ufités , en préfence de MM. les 
Admiiyfliateurs de cet Hôpital : il étoit 
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fans connoiflance & ne donnoit aucun 
figne de vie ; il fut faigné à un bras qui 

^ fournit peu de fang , ce qui détermina 
à faire l'ourerture d'une des ju^ulaifes ; 
Jes fridions avec Teau-de- vie camphrée 
fiirent pratiquées avec vigueur; on lui 
donna des lavements de tabac ; on lui 
ft refpirer de lefprit volatil de Sel-Am- 
moniac ; on lui fouffla dans les narrines 
de la poudre fternutatoire » & après trois 
quarts d'heure de fecours , du nombre 
defquels.avoit été rinfufflation de lair , 
par la bouôhe ; &, comme on fe difpo- 
ibit à faire les fumigations de tabac dans 
Tanus, on eut la fatisfaûion de fentir 
un léger frémiïTement à la région du 
cœur; alors, on lui adminiftra Témé ti- 
que qui ^procura par le haut une éva-^ 
cuation confidérable;& il proféra quel- 
ques paroles mal articulées ; il fut agité 
pendant une demi-heure par des mou--* 

; vemen ts convulfifs qui firent craindre 
pour lui. Tous les fecours furent con- 
tinués avec tout le zèle & les lumières 
d un Chirurgien inftruit , qui forit hon- 
neur à M. Grandchamp. 11 fut enfuite 
tranfporté dans une Infirmerie de FHô- 
pital,où MM. les Adminiftrateurs lui ' 
ont fait continuer pendant plufieurs 

Dv 
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jours les foins que Ton état exigeok. 
Jacques Finau n a eu befoin que de 
deux cuillerées d'eau-de vie camphrée 
pour le ranimen ^ 

Lyon 5 /« 29 Juillet 1776 , à oni^e hcuret 

au matin. 

Le nommé Gabriel RjlEV , Croche- 
teur à Lyon , âgé de quarante- cinq ans ^ 
«'étant appuyé fort avant fur le parapet 
qui borde le Quai Monjieur , eut toiit- 
à-coup une défaillance qui le fit tomber 
dans le Rhône ; il fiit auili-tôt entraîné 
parle courant & difparut;il s'écouta 
près de trois quarts dlieure avant qu'on 
put le retrouvrer j enfin on Taccrociia & 
on le retira dans un bateau 9 ayant tous 
les fignes de la mort. Il fut porté à FEn- 
trepôt de l'Hôpital-Général de la Cha- 
rité , où la promptitude & Tefficacité des 
fecours en pareil cas , ont déjà été con- 
nus par plufieurs fuccès , & M. Grand* 
champ, Chirurgien-Major, conjointe- 
ment avec (es Elevés, lui achniniftrerent 
les fecours uiités. La faignée au cou & 
au bras furent pratiquées ^ les friâions 
avec Feau-de-vie camphrée , furem mi- 
iês en ufage ; on lui donna tm lavement 
de tabac 9 & enfuke, arvec le via èfoiéùr 
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que , on lui fit refpirer refprit volatil de 
Sel Ammoniac; on lui foufHa dans la 
poitrine, par la bouche, les fumiga- 
tions ne fiirent pas oubliées, & au bout 
de deux heures, on commença feule- 
ment à j'appercevoir d\m léger batte- 
ment de cœur; la refpîration alors fe 
manifefta , & fucceffivement la connoif- 
fance j enfin le fuccès fut complet , & 
grâces à M. Grandchamp , & à MM. les 
Admîniftrateurs , cet homme a été ref- 
fufcîté , quoique, dans fa chiite, il fe fut 
fait deux contufions cohfidérables, dont 
lune à la tête & Fautre à la cuifle gauche» 

Lyortj le iz Septembre ijj69 
à quatre heures de nlevie. ' 

CiaudeDuMAS^SaPierreGuiLLOUX^ 
âgés de 13 à i4ans,febaignoient dans 
la Saône , vis-à-vis le Quai S. Antoine : 
ils perdent pied& difparoiflent tous les 
deux dans le même inftant. Des Pê- 
cheurs qui en font avertis , vont à leur 
feçours , \ , après environ un demi- 
qiiart dTieure de recherché, ils font 
rffféz heureux pour retirer Fun d'eux j 
c'étoit Claude DUMAS ; il étoitfans con- 
noiffance & fans . mouvement ; il ne 
' domioit aucun ligne de vie ; ils cher- 
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chent en vain le fécond ; M. Faîflble fe 
trouvgit alors fur le Quai de la Baleine , 
du côté oppofé; à la nouvelle de cet 
accident, ilfe feit traverfer la Rivière en 
diligence; ilfait porter Claude Dumas 
àrEntrepôt du Cafte delà veuve GemUa, 
où, après l'avoir fait effuyer & frotter, il 
lui fait avaler une cuillerée d'eau-dé- vie 
camphrée animée , il lui fit aufïî fouffler 
dans la bouche ; ces fecours ne firent « 
d'abord aucun effet fenfible, mais peu 
aprèsjs'étant apperçu d'un léger frémif- 
fement à la région du cœur, M. Faiffole" 
le fit agiter doucement; les friâîons 
fiirent continuées ,& il lui donna une 
féconde cuillerée delà même eau-de vie 
qui produifit un vomiffement afiez con- 
iidérgble d'aliments dont la digeftioa 
cornmençoit à peine à fe faire; alors le 
Malade ouvrit les yeux; il fut agité de 
mouvements convulfifs ; il ne fçaît pour 
qu elles raifons il fe voit environné de 
beaucoup de monde; on Finftruit du 
danger qu'il a couru, il pleure, oa . 
continue les mêmes foins ,*: on s oc- 
cupe de le réchauffera de le ranimer ^ 
& au bout d*environ une heure, il eft 
en état de s'en aller à pied chez fcs 
Parents. 
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Pierre GuiLloux n'a pu être retrou- 
vé^telks recherchés qu'on en ait faites; 
il eft vraifemblable qu il aura coulé fous 
plufieurs bateaux garrés à Fendroit où il 
s'étoit baigné. 

Lettre de M. dAntïc^ Docteur en 
Médecine 5 & Membre de plufieurs Aca- 
démies , à [Auteur des Mémoires Lit- 
téraires & Critiques , fur la caufe des 
Afphixies. 

Dans rintention de rappeller à la vie 
ceux chez lefquels le principe en eft fuf- 
pendu , foit que ce foit l'effet de la fub- 
meriion ou des vapeurs méphitiques, 
on emploie , ce me femble » plufieuts 
moyens inutiles^ &: on fait précéder ceux 
qui devroient fuivre. Tels font les cen- 
dres, le fel-marin, le vinaigre , la fai- 
gnée , les friâions , le fumigateur , ks 
vomitifs , les afperfipns d'eau froide, &c. 
Mais pour fentir la jufteffede cette rc*- 
marque , il eft indifpenfable de connoi- 
tre la vraie caufe de la mort< apparente 
des Noyés, & de tous les Afphixiques, 
caufe que perfonne n'a pas encore dér 
monftrativement expliqué. 

On eft affez généralement d'accord 
que tous les Noyés meurent pendant 
Hnfpiratîon : il en eft de même de tous les 
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Afphixiqiies. La force des mufcles ou 
de cantraûion des poumons , bien qu'ai- 
dée par le poids de leau ou de la co- 
lonne de Tair cgmmun , ne peut vaincre 
la réfiftance de fair naturellement fia- 
gnant & très -élafBquerquti tient les 
poumons fort dilatés. Ceux qui ont 
quelque idée de la méchanique du corps 
humain , conviendront que tout mou- 
vement doit être fufpendu jufqu'à ce 
que. la réfiftance de Tair intérieur foît 
vaincue* 

Tousleâ airs fixes, les gas, les va- 
peurs ittéphitiques , la vapeur du char- 
bon , font très-élaftiques & ftagnantes. 
Nou^ devons, au Savant M. Prieftley^ 
la découverte importante que Tair qui 
ion du poumon eft très-altéré, qu'it 
approche de la nature des vapeurs mé- 
phiticfues. Il eft naturel de penfer que 
Tait perd d'autant plus de fes bonnes 
qtialifés^ & dn cpntraSe d*autant plus de 
mauVàifes, qui! féjoume plus lofig-' 
temps dans les poumons. 

Ce que M. Prieftley avoir plus qii'en- 
trevu,vient d être démontré,queces airs 
fixes étoient conipcfés d'acide , de phlo- 
^ftîque & d*eau. Le gas du vin & de la 
bierre , la vapeur du charbon , Fair ési 
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quelques Touterrains 9 de la Grotte du 
Chien , les mophetes des mines » chan- 
gent en rouge la teinture de tournelol ^ 
le iirop violet,& font criflallifer les alka» 
lis. U y a de ces airs fixes, de ces va- 
peurs 9 plus ou moins chargés des phlo- 
giftique : M. Prieftley a prouvé qu*il y ^ 
en avoit même de parâitement inflam- 
mables. 

Les panies de ces airs fixes ont plu$ 
Jajffinité entr 'elles qu'elles n'en ont avec 
l'air commun ^aufli les voyons-nous fé- 
parées fur une cuve de bierre 9 dans les 
galeries des mines , &c. On st obfervé 
que 1 agitation , un mouvement plus 
qu ordinaire, en Êudtitoit le mélange ; 
que la vapeur d'^au divifoit ces airs &x&Si 
les dégageoit du phlogiilique* furabos^ 
dant , les réduifoit à l'état, d'air com»- 
mun , & que les alkalîs les abforboiem^ 
M. Parmeiitier , dans fon excellent Mé- 
moire fur tEau de la S dm , nous zp* 
prend quun pauvre homme étoit daiii 
Tufage de mettre pen4^t l'hiver, att 
pied de fon lit , un p€« rempli de braife < 
& qu'il plaçait fur cette Iwaife , fana 
Vétou&r , un vafe pleip d'eau \ qu'ayam 
oublié un foir de mettre le vafe fur le 
pot 9 il fut trouvé! le lendemai»^ sKudfll 
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en afphîxie ; on fut- affez heureux pour 
le rappeller à la vie. L'air fixe fe con- 
ferve long-temps dans une cruche , qui 
en a été remplie à la furface dim cuve 
de bierre ; fi l'on agite cet air fixe , il fe 
confond aveclair commun; fi en même- 
temps qu'on brûle du charbon daiis un 
endroit bien clos, on y place un ou 
pltifieurs vafes pleins d'eau^ après le 
refroidiffement , on trouvera fur la fur- 
face de cette eau une matière grafie qui 
aura les couleurs de l'arc-en-ciel ; on a 
auffi remarqué que Tagitation faciUtoit 
Fabforptîon de l'air fixe par les alkalis. 
D'après ce que nous venons de dire , 
il nous paroît évident que la caufe de 
ia mort des Noyés n'efl: pas différente 
de celle des Suffoqués par la vapeur du 
charbon , le plomb des fi>ffes » les n^o^ 
phetes , &c* Les moyens à employer 
-. dans tous les cas font les mêmes , il ne 
s'agit que de dépouiller de fa propriété 
ftagnante , & de fa trop grande élafHcité , 
l'air fixe qui diftend les poumons , de le 
rendre mifcible , & de lui faciliter une 
communication avec l'air commun : mais 
comment y parvenir?Le plus fur moyen 
ne fcroit-â pas , d'introduire par petits 
inter vaks > avec uin foùfflet approprié y 
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\ parla glotte, où s'il eft abfoliiment né- 
; ceffaire , par la bronchotomie , dans la 
trachée artère , la vapeur d'eau , pen- 
dant cette opération , il feroit très-bien 
de réchauffer les extrémités & le corps 
de TAfphixique, Au plus léger mouve- 
ment du poumon , on mettroit en ufâge 
; refprit de fel volatil, les friftipns avec 
I les flanelles chaudes, l'agitation, le fumi- 
\ gateur avec la fiimée de tabac , les vo- 
I mitifs , l'ouverture de la veine , unique- 
I ment pour ikciliter la circulation , même 
* lafperfion d'eau froide; tous ces moyens 
I font très-efficaces & -du plus grand fe-' 
cours. L'afperfion de l'eau froide , fur 
i des Afphixiques , a produit quelquefois 
des eflFets merveilleux. Ne nous y trom- 
pons pas , ce ne peut être par l'impref- 
fion de froid fur des corps inanimés & 
I auffi froids que l'eau, mais uniquement 
! par le courant de vapeur aqueufe que 
cette afperfion produit. 
Voilà , Monfieur , ce que j'avoîs à dire 
^ fur les Noyés & fur les^ Afphixiques; je 
fouhaite ardemment que cette courte 
explication de la caufe de leur étar foit 
goûtée; elle éclairera la conduite qu'il 
faut tenir à leur égard. Quand elle ne 
ferviroit qu'à fauver un de nos fembla- 
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blés , je m'eftlmerois le plus heureux 
des hommes. 

J'ai rhonneuf d*être , &:c. 

M. Dantic a paru touché dé la ré- 
ponfe de M. Johnlbn, auxlmnieres & ' 
à la pratique duquel il a la plus grande 
confiance. 

Lett RE de M.' Johnfoh\^ tn Réponfi 

à Af. JDantiu 

Londres , /« 19 Janvier \^6* 

J'ai compris, Monfidur, fans trop 
favoir comment, que vous aviez com- 
pofé. un Mémoire fur tétat des Afpktxi" 
ques ; mais je vois aâuellement que 
c'efl: la Differtation qui fait le fujei 
de votre Lettre du z de ce mois , que 
vous m'aviez annoncée. Tai pronris de 
yous^communiquer mon fentiment â 
fon fujet, & je vais m'en acquitter pour 
autant que le temps me le permet.. 

L'objet eft certainement de grande 
importance , il mérite latterition de tous 
ceux qui ont des fentiments d'humanité, 
& devient de plus en plus intéreflfant , 
par le grand jour dans lequeUe mettent 
les perfonries qui joignent à ces fenti- 
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mentis, des cotmoiffances atiles. Je con- 
viens avec vous , Monfieur , que dans 
la multitude des moyens propofés , on 
choifît & Ton adminHlre des chofes bien 
inutiles.^Ce peut-il être autrement ? Les 
Auteurs prefcrivent félon le^rs idées 
dverfes, Sfcles Opérateurs choififfent 
félon leur caprice. Comment prévenir 
ce grandinconvénient î Seroit-ce en fai- 
lli: connoitre la vraie caufe de la mort 
appùreme ? Quand fera-t-on du même 
avis furun fujet auffi problématique? 
—Seroit-ce encore en bien décrivant 
rétat de F Afphixique & du Noyé ? quel- 
les règles fûres peut-on donner du de- 
gré de difpôfition à la vie , qui réfide en- 
core dans ces corps à-peu-près morts j 
il n'y en a pas de certaines. A quoi faut- 
il donc s'adreffer pour éviter la mau- 
vaife route qui mené à la mort, & pour 
découvrir le beau chemin qui ottre la 
perfpeftive à la vie? Ne feront-ce pas les 
traces de l'expérience qu'il faudra cher- 
cher, & fuivre pas à pas pour ne pas 
broncher où elle en â fait de faux,& pour 
avancer avec affurance quelle a herreu- 

fetnent marché & eft arrivée au terme* ^ 
Pour décider des deux voies à pren- 
dre, celle des fyftêmes & des nouveaux 
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moyens quils annoncent , oîi bien 
celle de lexpérience & de la valeur du 
petit nombre de moyens efficaces qui 
empêchent l'égarement : voyotis fi les 
hyporhefesne font pasfujettes auiop- 
pofitions les plus diamétrales , & Ik caufe 
des erreurs de pratique ; & fi le fuccès 
obtenu jufqu'à préfent , de rappel à la 
vie , neft pas entièrement dû aux 
moyens fimples prefcrits par les Hollan- 
dois. Prenons pour exemple de fyftême, 
le vôtre , Monfieur. — Vous pofez d'a- 
bord que les Afphixiques meurent pen- 
dant rinfpiration , & que leur mort n'eft 
pas différente de celle des Noyés. 
— Nous fommes ici d'opinon que Içs 
Afphixiques meurent dans rexpiration , 
qu'ils meurent comme Apopleftiques , 
& que les Noyés meurent comme s'ils 
étoient étranglés. •— Vous fijppofez les 
poumons dé ces morts dans un état de 
dilatation, tandis que nous les trouvons 
affaiffés dans tous les cadavres , avec la 
poitrine baiffée , & le diaphragme con- 
vexe vers le poumon. — Vous croyez 
ce vifcere plein d'air fixe,ftagnant,élafti- 
que. — ^ Nous le xlifons vuide à l'excep- 
tion d'une petite quantité d'air qui, 
fouetté par les derniers efforts avec le 
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fluide, (Feipece de vapeur excrétoire 
Ide cette partie) forme cette écume que 
iplufieurs croient la caufe de la fuffoca- 
tion de ces fujets. — Vous établiffez, 
(fans le dire) la démiffion de lair & des 
vapeurs toujours poffible , dans le pou- 
mon. — Et de ce que l'eau dépouille 
fait fixe de fes qualité^ nuifibles , vous 
concluez que fa vapeur peut s'intro- 
duire dans les lobes , s'y mêler avec cet 
air, en reffortir chargé, & que, réitérant 
cette opération , la maffe fera changée 
& remplacée par un air refpirable falu- 
tairç. — Mais n^us pofons en fait qu'il , 
n'y a plus d adiniâion d'air dans le pou- 
mon, tant que le corps feftfans fenfa- 
tion , que dans cet état, un agent capa- 
ble de le dilater affez pour foulever la 
poitrine , feroit un effort équivalent au 
pouvoir qui leveroit quelques milliers 
de livres péfams. — Qu'avec cet obfta- 
! de, le moyen ell pour lors inapplica- 
ble. — Et lorfquela refpiration eftstant 
foit peu rétablie de quelqu'autre ma- 
nière , pareille introduâion forcée feroit 
dangéreufe,& augmenteroit les fouffran- 
ces du Malade qui eft dans, des agita-* 
tions cruelles jufqu'au débaraffemeni: 
entier dç te mwiere écumeufe. — Voilà 
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des fentiments bien différents des 
vôtres , Monfieur. — En les oppofant, 
on ne içauroit admettre le moyen de 
pratique qui en{découie j du moins , pas 
comme premier 9 efifeotiely efficace: on 
ne pourroit Tadmettre qu'en tant que fe 
conduire > & opérant d'une manière 
toute différente 9 celle qui réuffît quel- 
quefois avec les enfants nouveaux nés 
en fy ncope;c'eft cet effet qui a ait couler 
le moyen parmi nos inftruâions, fans 
quoi y on Tauroit déconfeiUé , comme on 
Ta fait de la bronchotomie qu'on éloi- 
gnera toujours de plus enplus'de la pra- 
tique. — Enfin 9 quel que loitle moyen ^ 
tant qu il neOi pas prouvé efficace par 
des eifietsnon équivoques, il ne ^ut 
pas remployer feul ou au préjudice des 
autres » parce qu'on rifque la perte cf un 
inftant âvorable qui n'efi plusàretrou- 
ver y bien des exemples prouvent com- 
bien les moyens choifis par préjugés 
font jfuneâe& 

Faifons aâuellement le tableau de ce 
que noua .office l'expérience. — Elle 
nous enfei^e par la fomme totale de 
{q& fuccès^^qoe dans le petit nombtè de 
moyens propofés d'ihftiiution , i( y en 
a d'affes^ conibaunent beureux^^ ^ & 
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tf autres quiront été rarement. •— L'exa- 
|paen de ces moyens les réduit à deiix 
tlafles. La première, de moyens irri- 
tants; la féconde, de moyens cal- 
mants.. — Et Teôet prouve que lorf- 
que les premiers ont produit un degré 
de chaleur dans le corps, les prenûers 
lignes de vie fe font manifeftés , & au- 
[Contraire, qu'en calmant davantage, 
Iraffoupifleonrent général a produit la 
mort. — Puis donc que les moyens irri- 
étants, pour être efficaces , doivent pro- 
; duire de la chaleur^ ceux qui de leurna- 
! ture font chauds , doivent tenir le pre- 
mier rang. Ce (eront pour les externes, 
les friâions féches , la chaleur artificiel-, 
le; pour les internes, la vapeur du ta- 
bac, & des aromates féches avec leurs 
; infiifions& décodions. Enfuite de cette 
appréciation, les irritants , qui ne font 
que flimulants, n'ont droit qu'au fécond 
rang; tels font les efprlts volatils Am- 
i moniaux alkalins ; le foufflement par 
I la bouche& le nez, les flernutatoires,&c. 
\ Quant aux calmants , leur effet généra- 
I lement défavorable doit les faire décon- 
! feiUer. — Ils (ont funeftes avant que les 
%nes de vie reparoiffent, & très-clan-r- 
géreux lorfqu'ils font premièrement dé- 
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couverts ; ce font les fels , les acides de 
toute efpece , & la faignée. — Lanature 
& l'opération de ces^ moyens démon- 
trent clairement que pour que ceux de 
la première clafTe puifTent produire 
effet, il eft eifentiel que le corps du fu- 
jet foit encore irritable , & que s^il ne 
l'efl: plus , toutes tentatives feront in- J 
fru^eufes ; la première attention doit 
donc porter à conferver ce degré d'irri- • 
tàbilité que Ton fuppofe , & qui fe trouve 
intimement lié avec autant de refte de 
chaleur, &'à foigner que rien ne dé- 
truife cette difpoiiton autant que le 
font la perte du temps & les moyens 
calmants. — - 11 y a des modifications 
pour les différentes fortes de morts ap- 
parentes > les effets rapportés étant gé- 
néraux. La durée de leur refpiration 
x>uvre un champ dans lequel je ferai 
aife d'entrer avec vous ci-après. 

Voilà mon raifonnement fur le tout, 
Moniieur, &mon apologie pour la pré- 
férence des effets établis par l'expé- 
rience fur ceux qu'offrent les fyftêmes. 
L'option m'en plaira davantage fi elle 
obtient votre approbation. Tavoue qu'il 
m'en a coûté de faire un facrifice d'un 
fyftême, mais je m'en trouve récom- 

perié 
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penfé p9ix rimpreffion de Teffet de VeX'* 
périence quia fait un bien réel au-delà 
de tout ce qu'on auroit pu attendre des 
eflais les plu$ flatteurs. J'efpere qu*^ 
votre prejpiertoifir vous me direile taux 
qiis vous mettez à tout ce raifo^nement^ 
& vous ferez plaifir à celui qui fe dit > &c. 

^ " Signé y À: Johnson: 

traduite de t Anglais , & conimy^qiUc 
: IhSMreniMéduin§4 Ctnfiujhl^^. 9 

'"J' tétUT tô tord Câthcan , &ê. ' "c^é^- 
i-dire Lettriè écrite j[ le' 8 Août 17754 ) 
au Lord Càthùart , Pi^éfideîit , du Côri* 

féil de Policé en Eèbffey/iiVieV'd^^ 
moyens de rappeilèr à ta l?ié iè^ Pe^- 
fonnes Noyées , pu autrement frappées 
de mort apparente ; par M. Guillaume 
Culhn , Premier Médecin du Roi à Edirn* 
bourgi W2-8®* Londres , 1776. 

Le Locd Cathcart ayant demandé au 
Dôûeur Cii/Ze/i^foii avis furlésmoyens 
dé rappèllçr- à la vie les Perfonnes 
noyées ^ ce Médecin lui a fait la Ré- 
ponfe que nous annonçons, & qui nous 
paroit être le meilleur des Ouvrages pu- 
r. Part. { ljj6. ) E 
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bliés jufquà ce jour, fur cette matière. 
L'expofition des moyens, faire par 
^^. CulUîiy la manière dont illes juge 
& ies apprécie , les améliorations qu^il 
propofe^ les précautions quil indique, 
les additions qu il a ^ites au' ^^çàîte- 
ment dans des casde mort apparente , & 
à la théorie des fecours ou remèdes, 

•rendent ' cettis Lettre auffi ' ciiïieufe 

^qit'^tile. ^ . ' 

< 3i.La vie dé ftiômme ^ ^es autres ani- 

•Âfaux ne s'éteiBt * pas- immédiatement 
avçc la ceiTation de Taâion xies fu- 
mions & du co^r, nipar(;onféquent,dès 
Œiç la circulation du lang eft arrêtée, — 

* Quoique celle-cifoit nécefTaire ppur en- 
tretienir |a^y^îie\ ^epéiidant là vitalité pu 

* rétatde vie'4âs animaux ne coniîfle pas 

^ dans là circulation feule : la vie dépend 
Spécialement 'd'un certain état ou con- 
dition des nerfs & des fibres mufculai* 
res , état qui les rend feniibles & irrita- 
bles , $c duquel dépend PaâToh du cœur 

. même; c-eft cet état, (quel ^ûllfgity 

Sue nous ne pouvons déterminer , & 
ont noiis tiç corinoifforis ré^Kiïîence qiie 
par fes effet§) c'eft dis-je, cet état que 
Ton peuf appeller proprement le prin-* 
cipe vital dans les animaux. Tant que 
cet état fubfifte ^ où quoiqu il foit coa- 
> 
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iidérablement diminué ^ tant qu'on peut 
lui rendre Ton aâivité 9 le remettre en 
vigueur \ fuppofez en même-temps que 
Torganifation des parties foit demeurée 
entière ou faine ; il eft à préûinier que 
Taâion du coe^ur & des poumons y la cir-. 
culation du fang,& par conféquent tou- 
tes les fonâioii^ de la vie peuvent auffi. 
recommencer en entier y quoique* plu- 
ûeurs d'elles foient ceiTées depuis long« 
temps* 

Qu if y ait un grand nombre de cas 
dans lefquels lé principe vital fubfiAe 
durant quelque temps» après que la 
circulation du fang efl ceiTée , c efl ce 
quont démontré pluûeurs expériences : 
& beaucoup d'obfervations nous prou- 
vent également que la circulation peut , 
dans ces circonftances , être rétablie de 
manière à remplir tous ies ulages ou 
; fondions , quoique fon aâivité nous 
ait paru cefTée depuis quelque temps» 
Il n*eft pas poffible de déterminer pré-^ 
cifément combien de temps ce principe 
-vit^l peut (ubûfter dans rorgànifation 
'de rhommè, après quil nous femble 
jéteint} mais Tanalogie nousrautorife à 
réfumer qu'il peut fub^i)^r; tr^f^lorig-*» 
iemps i &: un grand nombre de faits fuffi* 

Eij 
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famment autendques de perfonhes qui 
ont été rappeliées à la vié^ après être 
reftées long-temps dans un état refTem^ 
blant à la mort , nous perfuade qu'il fe- 
toit téméraire de fixer des born^ à la 
poffibilité du rappel à la vie chez les 
Sujets noyés. •• • 

L'ouverture des cadavres des Noyés 
nous autorife à préfumer que la mprt, 
foit réelle 9 foit apparente des Noyés, 
e(l due entièrement à Tinterruption de 
la refpiration ; & ce qui en eft une 
fuite 9 à la ceflation de la circulation du 
iang, par laquelle ceffation le corps 
perd fa chaleur ,& avec ellelaûivité du 
principe vital; mais comme cette cha- 
leur & cette aâivité peuvent être dans 
beaucoup de casrenouvellées par divers 
moyens, le rappel à la vie doit être pof- 
iible auffi durant tout le temps où ce 
tenouvellement fe peut faire. L'expé- 
rience a pleinement confirmé cette opi- 
nion depuis quelques années 

Dans les cas où le corps n'a pas été 
long-temps fous leau , & dans lefquels 
par confé<p3enr;,ra chaleur naturelle n eft 
pas entièrement diffippée, ni Tirritabilité 
des fibresmotric^s confidérablement di- 
minùée> il dft pofiible qu'une agitation 
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du corpSyUn peu forte^foit le feul moyen 
néceffaire pour renouveller Fadion Aes 
organes vitaus^; mais en d autres cas oii 
la chaleur & Tirritabilité fe crpuvent 
diminuées à un plus grand degrés je 
doute qu^une. forte agitation nefoir pas 
préjudiciable , & même y û toute agi- 
tation 9 quoique légère » eft utile 9 juf- , 
qu'à ce que la chaleur & Tirritabilité 
foient rétablies, du moins à quelque de- 
gré. Dans tous ces cas , les fecoufTes 
violentes font certainement préjudi- 
ciables , & je crois quelles ne font jar 
mais néceflaires. Les pratiques popu- 
laires 9 comme de fufpendre par les pieds 
les Noyés » de les rouler fur un ton- 
neau, de leur frapper fur la: tête, ont 
été profcrites avec raifon , foit parcfe- 
qu'elles" peuvent achever la, mort des 
Noyés , en bleflant dies parties internes j 
ou rendre plus difficile , i& même impof* 
fible le rappel à la vie; foit parce que 
ces pratiques étoient fondées fur la 
ÊuiTe fuppcfition que là fuffocation des 
Noyés vient de la grande quantité d'eau 
qulls ont dans le corps. 11 eft encore 
important d'éviter , en tranfportant le 
Noyé, de le mettre dans une pofition 
cille corps éprouve quelques compref- 

Euj 
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fions nuifibles , comme il arrive fi on le 
charge fur les épaules de quelqu'un , fi la 
tête , les pieds 9 les bras font pendants, 
ou la tête renverféejla meilleure fit nation 
à lui donner, c'eft de Tétendre fur un 
brancard garni de paille, la tête un peu 
élevée aihfi que les jambes, & le tronc 
un peu incliné fur le côté ; enfin dans la 
poiture d'un homme qui dort couché 
dans un Ut. 

Le prunier objet à remplir pour rap- 
peller les Noyés à la vie , c'eîl de rani- 
mer la chaleur du corps qui eft abfolu- 
ment nécefiaire à laâivité des fibres 
motrices. Pour y parvenir, il faur, le 
plutôt qu il eft poflible , enlever les 
vêtements mouillés , fécher exaûement 
tout le cprps , & len velopper dans des 
couvertures feches & même chaudes ^ 
fi Ton peut s'en procurer aflez proxnpte- 
ment.il feroit à fouhaiter qu'auffi-tôt 
qu'on entend dite qu'une perfonne vi^t 
de fe noyer, on apportât fur le bord 
de l'eau , ou dans un bateau de fuite , 
des couvertures de laine & tout ce qui 
eft nécefiaire pour la garantir de l'air 
firoid dès^ le premier inft^nt où elle fista 
mife à terre , ou dans le bateau ; alors 9 
indépendamment des couvertures de 
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laioe pour envelopper le noyé , il fera 
très-avantageux de lui mettre , immédia* 
tement fur la peau, une chemife » camir 
foie, ou v«fte chaude, dépouillée à 
rinftant par hn des Àflîftants. Si dans ce 
moment, le foleilluit St'eft. très-chaud, 
je crois qu'il n'y a pas de nieilleur moyen 
de ranimer la chaleur , que d y expofei* 
le corps nud , tandis qu'on emploie Ie$ 
autres moyens 'néceifaires ou utiles 
pour rappeller à la vie; quand oh ne 
peut pas faire ufage de la chaleur du 
îbleil, le corps doit être tranfporté,^u^T 
tôt fa fortie de leau , à f â maifon qu] en 
eft la plus prochaine, & oii Ion. peut 
trouver les commodités, néceflairesëri 
pareil cas. 11 faut fur-tout une chambre 
un peu grande dans laquelle il y ait di; 
feu ou la poifibilité d'en allumer promp-f 
temenr,* 8r il eft à defirer qu'il y ait une 
' iêconae..çhambrè,atteQantedan$ laquçll^ 
on jpi|ïffe. éKapflfer les flanelles ^ ling^s;],^ . 
&c.'*^' Lorfqu*un Noyé eft apporté dans 
une.fhaifon qui aces commodités, &' 
quon a eu fom en même-temps de n'y 
lâiiler entrer que les perfonnes qui font 
-abfoiiimènt néceffaires pour le fervice 
du Noyé-, il &uf fans pérdir^e de tetpps ^ 
employer toiit ce .qu'on connoît ,de 

•' " 'Eiv ' '' 
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tooyèns propres à rçiiQuveller la cha- 
leur du corps , & praticables dans ces 
circonftances. S'il y a dans le voifinage 
une Brafferie , un Baigneur, un Diftilla- 
teur , ou toiit autre Ârtifan qui puifle 
fournir de Feau chaude Se unvaifleau 
çouveiiable pour y plonger le Noyé » 
ç eft le fecours quil eit le plus impor- 
tant de lui procurer. Lorfquon n'a 
pas à rinflant tout ce qu'il faut d eau 
chaude , il fuffit que Ton fe trouve dans 
un endroit où Ion puiffe faire prompte-^ 
ment difFérens feux capables de chaufieç 
^ouL à la fois plufièurç petite;s mefures 
d'eau; car par ce moyen,on.en auï*a bien- 
tôt la quantité néceffaire. Une partie 
d'eau bouillante , comme dix pintes efl 
p\m cpie fuffifante pour échauffer vingt 
pintes d'eau commune feoide,^! d'autant 
mieux qu'il ne faut pasWe Teau .du baîn 
ifoit très-chaude^ d^ns^jes pireipieTç mo^ 
ftïents , ni même au degré.de ]û chaleuc 
naturelle au corps humain 9,n^aiSr;Un peu 
àù-deffous de ce degré : enfuite, en ajou- 
tant de nouvelle eau chaude, ' on por- 
. èera celle du bain» pardegi:és,à unecha* 
leurtrès-pçu fùpérieurç à la çhaleurna- 
turdlç, . ..... ^ 

e corps du Noyé n*a pas Un vo- 
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i^ lume confidéràble , il peut être affez 
bien échauffé par une perfonne cou- 
chée dans le lit avec lui , & qui appli- 
quera fur le Noyé le plus de parties nues 
de fon corps qu'elle pourra. Elle aurp 

. foin de changer fouvent le Noyé de pc^- 
lîtion, pour échauffer toute fa furface, 
& en même temps , elle échauffera , & 
frottera avec des morceaux d'étoffe de 
laine chauffés , les parties qui ne font pas 
appUquécis immédiatement à fôn coq>a. 
Si aucui> de c€is naoyens ne peut être 

. mis en ufage de la manière quipeiitles 
rendre utiles , le Noyé fera mis fur un 
matelas , devant un feu modéré, & on 
le tournera fréquemment pour expofer 
à la . chaleur les diverfes parties de fon 
corps. En faifant éprouver ainfi, par de- 

: grés , la chaleur du feu au Noyé , c«i lui 

frottera le corps avec des fetviette^ de 

gros linge» ou d'autre toile bien chaur* 

des. On doit encore contribuer à rétablir 

la chaleur naturelle par. dès [linges 

rch^uds, appliqués & fréquemment ren 

HpuveHés , foiis les jarrets & fous les 

aifïelles> aiafi que par b. moyen: dès 

briquet chaudes bu dea bouteilles d'eau 

chaude appliquées à la plante des piedi. 

On a confeillé d'humeâecid'e^txi^ 

Ev 
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de-vin camphré , ou d'autres limieurs 
irritantes , les linges qui fervent a faire 
les friâions , mais il me femble que cette 
humidité doit être un obftacle aux fric- 
tions »& je ne recommanderois aucune 
pratique de cette efpece, fi ce n*eft peut 
être l'application de Tefprit de Sel- 
Ammoniac aux poignets & aux che- 
villes des pieds. 

On a propofé pour renouyeller la 
chaleur du corps , de le couvrir entière- 
ment de grain , de cendres , de fable ou 
de fel chauffés : je crois è[u*on peut em- 
ployer jces matières échauffées à un de- 
fré convenable quand elles fe trouvent 
Tinftant fous la main ; mais il eft très- 
rare qu'on puiffe fe les procurer au mo- 
ment du béfoin ; d'ailleurs leur applica- 
t on fe trouverpft fouvent incompatible 
avec d'autres fecours qui font néceffai- 
res ; tout ce que je puis dire , par rap-. 
port à. l'ufage de ces fubftances , c'eft 
d obferver que des facs de fel fec & 
chaud font du nombre des matières 
^l'il eft le plus utile d'appliquer aux 
pieds & aux mains des Noyés; on peut 
s'en procurer affez promptement la 
quantité dont cm a befoin, en chauffant 
le fel dans une poëïe à frite, fur un feu 
>Qtdinaire» 
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Tandis qu'on travaille à rétablir la 
chaleur chez un Noyé, 6n doit em- 
ployer en même temps les moyens de 
rétablir Taftion des fibres motrices. On 
fçait que les inteftins font les parties du 
corps qui , par leur fituation intérieure 
& leur organifation particulière confer- 
Yent le plus long- temps de rirritâhilité : 
ceft à raifon de ces propriétés que chez 
les Noyés, les ftimulants ou irritants 
ont plus d'effet fur les inteftins qne fur 
les autres parties du corps; parcpnfé-. 
quent Taftion des inteftins doit être en- 
ttetenue ou tenouvellée le plutôt qu'il 
eft poffiblei parce que là corifervâtion, 
ou le renouvellement de cette aftion , 
où fonôion dans une portion de fibres 
motnces qui a autant d'étendue que 
celle des inteftins , doit contribuer puif- 
famment à rétablir l'aftivité de tout le^ 
fyftême du corps. 

Le moyen le plus puiffant pour excî-' 
ter l'aûion des inteftins , c'eft d'en pro- 
voquera dilatation,qui eft leur ftimulant 
ordinaire, &.on réuffit très- bien en y 
înrroduifant de fair par l'anus ; on a 
même trouvé utile d'y introduire de 
l'air froid ; mais il éft certainement plus 
avantageux de fe fervir d'un air échauf- 

Evj 
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fé>&^cet air fera encore plus aâif^ 
plus faliitaire , s'il eft imprégné , chargé 
d'une matière qui par fon âcreté irrite 
fortement les inteftins. Ces confidéra- 
tions ont fait employer fort fouvent la 
ftimée de tabac, & elle a été très-efficace 
dans beaucoup d'occafions; on introduit 
cette fumée très-facilement parlé moyen 
d'une machine fumigatoire qui , pouvant 
être très-utile à d'autres Afphyxiques 
qu'aux Noyés, devroitfe trouver chez 
tous les Gbinir^ens, pu jdu moins il 
devroit 'y en avoir une dans chaque 
Pays , achetée pux dépens du Public , & 
qu'on pût avoir facilement. Je crois de- 
voir obferver , relativement à l'ufage ie 
la machine fumigatoire , que c'eft feule-, 
ment lorfqu'il y a une quantité affez con- 
fi^érable de tabac brûlé., qu'il fort de la 
boîte & 'des tuyaux, ou conduits, une 
fumée chaude; car avant un certain 
temps, a ne fort qu'un air froid du 
tuyau; & l'air froid n'étant pas aflez 
aûif, ainfi que nous l'avons dit cîrdefr 
fus*, il faut avoir foin que le tabac foie 
bien allumé avant que d'appliqi^er la 
machine, &de ne pouflTer oii Ibv^er la 
fumée de tabac dans le canal înteflinal,. 
que quand elle fort fuififamment chaude^ 
Dans le cas oiion n'a point foi^ la mai£^ 
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cette machine fumigatoire , on peut lui 
fubftituer deux pipes, dont les fpur* 
neaux fe récouvrent ainfi qu'il a été 
confeillé dans plufieurs ouvrages. Si oi^ 
eft dépourvu de tout moyen de fouffier 
la fumée de tabac dans les inteflins , oa 
fera prendre au Noyé , des lavements 
d'eau commune chaude , environ trois à 
quatre chopines , ou livres , & on y fera 
fondre du fel commun dans la propor- 
tion d une demi-once,pour une chopine 
ou livre d'eau; on peut encore y ajouter 
un peu dç vin ou d'eau-dc-vie. 

Tandis qu'on emploie ces moyens 
pour renouveller la chaleur du corps & 
Taftivité des fibres motrices , & fur-tout 
après qu ils "ont été mis en ufage durant 
quelque teraps, il faut completter & 
terminer ce traitement en renouveUant 
Faôîcn des poumons & du cœur. Il ré- 
fuite des Expériences que M. Monro a 
faites fur la meilleure manière d'enfler 
\^ poumons des Noyés ,quil vaut beau- 
coup mieux fouffler dans une des nari- 
nes , l'autre narine & la bouche étant 
exaâement fermées, quedansla bouche 
même; qu'il faut employer pour cela 
«né machinefemblableà celle qui eft re* 
préfentée^PlanchelI. fig.7^& qu'une per- 
fonne d^une compîexion ordinaire peut 
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fouffler dans un pareil tuyau avec affez 
de force pour enfler les poumons à un 
degré confidérable. Il penfe que Fair 
chaud des poumons eft plus falutaire en 
commençant ce procédé; mais qu*en- 
fuite , lorfque cet air n eft pas aflfez adif 
pour renouvellerla refpiration du Noyé^ 
& qu'il faut continuer long-temps Fin- 
fufflation , il eft à propos d'employer 
une paire de foufflets affez grands pour 
rendre en un feul coup la quantité d air 
capable de faire enfler les poumons à 
un degré convenable. 

De quelque manière que fe fafle Fîn- 
fufflation de la fumée de tabac , Fair eft 
très-fujet, (dît M. Monro ; à paffer par 
lœfophage dans Feftomach; mais on 
peut remédier à cet inconvénient en 
preflTant la partie inférieure du larynx 
en arrière fur Fœfpphage. On obferve , 
pour les perfonnes qui ont des connoif- 
fances anatomiques,que cette preffion ne 
doit fe faire que fur le cartilage cricoï- 
de , par lequel Tœfophage fe trouve ré- 
tréci , tandis que le pafTagé par le larynx 
n'eft point interrompu. 

Lorfqu'en foufl!ant aînfi dans une 
narine , on s'apperçoît , à l'élévation de 
la poitrine, que les poumons font rem- 
plis d*air & foulevés par lui , il faut cef- 
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fer de fouffler , & alors comprimer mo- 
dérément la poitrine & le ventre pour 
faire fortir Tair du poumon , puis on re* 
commencera le même procédé de ma- 
4iiere à imiter, le plus exaûement qu'il 
eft poffible, les mouvements alternatifs 
data refpiration naturelle, 

S*il ^rrivoit qu'en fuivant ce procé- 
dé, l'air ne paflat pas promptement 
dans le poumon, M. Monro m'ap- 
prend qu'il eft très-facile d'introduire » 
précifément dans la glotte & la trachée, 
un tuyau courbe , tel que la fonde de la 
veffie, qui fert pourles hommes. Que le 
Chirurgien, étant placé à droite du 
Noyé, introduife le doigt index de fa 
main gauche dans le coin droit de la 
bouche : qu il porte la pointe de ce doigt 
derrière l'épiglotte, & fe fervant de ce 
doigt comme d'un conduôeur , qull 
porte la fonde qu'il tient de la main 
droite dans le coin gauche de la bou- 
che du Noyé , jufqu à ce que l'extrémité 
de l'inftrument foit paffée au-delà de 
l'extrémité du doigt index \ alors il laif- 
fera tomber le bout de la fonde dans la 
glotte plutôt c|ue de l'y pouffer. A la fa- 
veur de ce tuyau,auquelon adaptera un 
foufflet convenable , Fair fera certaine- 
ment porté dans les poumons. Tob- 
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ferrerai que , M. le Cat a propofé un 
pareil procédé , mais je n'ai point ap- 
pris qu'il ait été pratiqué , & je crains 
qu'il ne foit accompagné de difficul* 
tés; ainfi il*doit être laiiTé à la dif- 
crétion des Chirurgiens qui auront les 
connoifTances & les talents néceflai^ 
res pour y réuffir. 

Pour porter l'air avec plus de cer- 
titude dans les poumons , on a pro- 
pofé, d'ouvrir la trachée artère de la 
même manière que Te pratique la bron- 
chotomie ^ & de fouffler dans les poii* 
mons par cette même ouverture; je 
confens qu'on effaye ce fecours quand 
rinfufHation par la narine ne parolt pas 
réuifir , & qn*on a un habile Chirurgien 
pour faire cette opération , mais j'ai dé 
la peine à croire qu'elle devienne utile 
quand rinfuffiation par la narine t& ab- 
folument fans fuccès. 

Il y a lieu d'efpérer qu'en foufflant 
dans les poumons d'une manière ou 
d*une autre, on fera du moins fortir l'eau 
qui y eft entrée : il femble auffî que c'eft 
le feul moyen efficace de détacher & 
d^évacuer cette matière vifqueufe qui 
remplit les pommons des Noyés , & qui 
devient »â je ne me trompe, la caufe 
la çhs> commune de leur fuffocatioa 
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mortelle; ainû ce remède doit être mis 
eu ufage le plutôt qu'il le peut , & conti* 
nué très-^mdument durant une ou deux 
heures fans interruption. 

J'ai expoté jufqu ici les nioyens qu^an 
emploie par préférence , & iur leiquels 
on compte le plus pour rappeller à U 
vie les Perfonnes Noyées ; mais il mô 
refte à parler encore de quelques aui» 
très qui peuvent contribuer beaucoup^' 
à rendre ies premiers plus efficaces. 

Un de ces moyens eft douvrir Ija 
veine jugulaire pour diminuer la con-^ 

Seilion qui fe trouve prefque toujours^ 
ans les veines de la tête,& qui eft proba* 
biement unecaufe fréquente de la mort 
des Noyés. Il eft certainement utile de 
tirer , le plutôt qu'il eft poi[ïiblp , un peu 
de fang de la jugulaire pour diminuer 
ou diffipper la congeftion, & la né- 
ceffité, (de cçtte faignée eft indiquée fpé- 
cialement par la couleur livi<le & pour- 
pre du vifage ; elle peut même être 
réitérée plus ou moisis, félon l'effet 
qu'elle paroit avoir en diflipant cet 
épanchement. 

Lorfque la perfonne noyée eft e» 
partie rap«)elléeà \^ vie , & que la circu- 
lation du lang eft un peu recommencée , 
la faignée dont je viens de parler ne 
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doit être faite qu*avec beaucoup de 
ré(erve \ ou du moins , on doit avoir 
grand foin de ne pas tirer affez de fang, 
non-feulement pour rallentir le rappel à 
la vie, mais encore pour aâbiblir les 
forces du Noyé. 

Un autre moyen de rétablir & renou- 
veller l'aftivité du principe vital, c'eft 
Tapplication de certains Simulants aux 
parties les plus fenfibles du corps , par 
exemple , de tenir fous le nez du Noyé de 
Tefprit de Sel-Ammoniac préparé par la 
chaux, ou de mettre dans fes narines un 
linge ou du coton fur lefquels il y a un 
peu de cet efprit volatil. Il a été d iifage 
de verfer , dans la bouche des Noyés , un 
peu de quelque liquide , 'mais il eft 
dangereux d'en verfer une certaine 
quantité jufqu'à ce qu'il foit fur que le 
Noyé a recouvré , du moins en partie , 
la feculté d'avaler. 

Lorfqu il fe trouvé , auprès du Noyé , 
un Chirurgien pourvu d'inftruments & 
eh état d'introduire une fonde courbe 
dans Tœfophage , on fera paffer , pat 
ce moyen , dans Teftomach du Noyé , 
une ou deux cuillerées de vin chaud: 
mais lorfqu'on n*a ni fonde cour- 
be, ni Chirurgien , ou qu'il eft encore 
incertain fi le Noyé a U faculté dç 
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la déglutition, on ne doit effayer de 
faire prendre en boiffon qu'une très-pe- 
tite quantité d'eau chaude. Si de fem- 
blables ^ffais font reconnoître qu'il y a 
faculté d'avaler, on peut fe. permettre , 
pour hâter le rappela la vie, de verfer 
dans la bouche un peu de vint^u d'eau- 
de-vie. En un mot , jufqu'à ce qu*il foit 
évident que la déglutition & la refpira- 
tion fe renouvellent, il y aura du dan- 
ger à mettre dans la bouché un liquide 
Simulant. On ne peut que mettre fur la 
langue quelques gouttes d'une fubftance 
acre, mais qui n'ait point affei de vo- 
lume pour gêner l'élévation de la glotte. 
Il me femble qu'il n'y a pas de ftimulant 
plus convenable & moins dangereux 
à mettre dans la bouche & les narines , 
qu'une .quantité modérée de fumée de 
tabac qu'on fouffle dans ces cavités. 

.Quoique je ne penfe pas que lesi 
Perfonnes Noyées éprouvent toujours 
un grand préjudice delà quantité d'eau 
qui pénètre dans leur leftomach , ce- 
pendant je crois qu'un vomitif, donné 
auffi-tôt que le Noyé recouvre la fa- 
culté d'avaler , efl: utile comme irri- 
tant Teftomach , parce que le vomiffe- 
ment fecoue & met en adion tout le 
fyftêmc de l'économie animale. Pour 
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remplir cet objet ,/ je voudrois qu'on fit 
avaler fuccelîivement quelques cuille- ' 
rées à thé ^ de vin d'ipécacuanha , & 
qu^on irritât légèrement le goûcr , en y 
agitant Textrêmité d une plume d'oifeau 
garnie de fa l;>arbe , pourvju toutefois 
que cela n'empêchât pas de mettre en 
Ufage d autres fecours nécèflaires. 

Le feul ufage des Simulants ou irri-^ 
tants y a fouvent rappelle à la vie des 
Noyés qui n^avoient été que peu de 
temps dans leau, & par coni^quent chez 
lefquels la chaleur , ainfi que rirritabi- 
lité , étoient fort peu altérées ou dimi- 
nuées ; mais lorfque le corps eft refté 
long temps dans leau , que fa chaleur 
eft confidérablement afFoiblie ^ ou pref- ' 
que éteinte, tout autre ftlmulant que 
la fumée de jabac èft peu utile &ne doit 
pas même être tenté , quand il détourne 
un feul inftant d'employer les fecours 
ou moyens de renouveller la chaleur & 
le mouvement de la refpiration 

Les principes fur lefquels fout fondés 
la plupart des fecours ou moyens que 
nous recommandons ici , font afiez con-r 
noitre qu'il ne faut pas difcontinuer ces 
fecours au bout de peu de temps, quoi' 
que rien n'indique les bons effets de leur 
adminiftration. 11 eft ordinaire & facile 
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i comprendre que dans bien des cas il Ce 
pafle bea^ucoup de temps 'avant que ia 
chal:eur du corps & laâivité du principe 
vital puiflent être rétabiis,& qii on y par« 
vient en continuant les fecours plus 
long temps. Souvent il arrive qu'un 
moyen qvasL été fans effet fenfible dn- 
lant une heure , fe trouvant .encorecon- 
tînué une heure ou deux , produit enfin 
. les effets deiirés ; on dqit donc fe faire 
une loi de ne pas difcontinuer durant 
plufieurs heures TadminiAration de$ 
moyens reconous; pour fadutaires & ac- 
tifs ; & il ne faut ceffer d'agir qvie quand 
pn.obferve en même-temps , & qu'il ne 
patoît pas le moindre figne de rétour 
à la vie , Se que les fymptômes de mort 
vont toujours en augmentant 

Conformément aux confeils donn^^ 
|>ar M. CuUen, & ^uxpxocédé^, ou fe- 
cours qu'il prppoie où adc^pte $ le Ûur 
reau de Police pour FEco^e , dont le 
Lord Cathcart eft Préfident , a arrêté 
qull feroit diftribué dans toute TJ^coffe^ 
un A vertiffetnent contenant les (ecoutjs 
qu^l importe lé plus dé mettre en ufage 
auprès des, Noyés & Suffôqùés,& là ma- 
nière dé les adoûniff rer 9 ' le tout coa- 
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fonnément à la Lettre * du DoâeurI 
CuUen , & que chaque Paroifle ieroi 
invitée à fe pourvoir de Machines fîi 
gatoires & autres inftruments ou m 
dicanients à Timitation de ce que 
M. Pia , ancien Echevin, à fait pour la 
Ville de Paris. 

Londres & Edimbourg, ne font pas 
les leuls endroits de TÂngleterre où il y 
ait des Sociétés en faveur des Noyés , 
'ou autres Suffoqués; il s*eft fait des 
Etabliflements du même genre en 1775, 
À Briftol , à Liverpooi , à Colcheftet , à 
Hule & à Cork en Irlande. 

Depuis le mois dé Mai. 1774» juf- 

3u à la fin de 1775» ^^ ^ fauve à Lon- 
res fi Noyés. 

\ OILA tout ce que nousnous fommes 
propofés de dire Tur les Noyés , dans 
Tintention où nous étions d'en abréger 
Thiftorique, comme nous Tavons fait 
'en bornant nos trois Clafles aux détails 
les plus effentiets;' & par la fuite , nous 
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♦ L'Eitrait dç cette Lettre a /été fait dans le 
foumalAnglois, NT. x/;, 50 Mars 1774 ^ Tome IL 
ps^e lOf 5c fuivaotes. 
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^nenous occuperons<]ue de mettre fous 
les yçux de nos Leâeurs le Tableau des 

fuccès qui nous paroitront véritable-- 
I ment intéreflans , & les plus capables 
^d'exciter leu^ açteiitionir : 

Maintenant, nous allons entrer en 

matière fur les^ Suffî>qilés- par différens . 

eftets méphitiques, dont nou$ ferons un 
; Chapitre particulier, comme nous Ta- 

yons annoncé dans notre Introduâion* 
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SUCCÈS, 

AVIS 

E T O B s E R VAT 1 Q K S, 

* f ■ . ' • 

C O N C E fli» A W T 

'£e/ Perfonncs Suffoquées par difflnnS 
effets méphitiques^ dont la plupatt 
ontétérappeUées àla'viepardes moyens 
enaloguts à ceux qùon emploie pour ks 
Noyis. 

Paris yleiS Janvier 1776. 

KJ n Jeune Homme de 24 ans , aufer* 
vice des . Ch^itVeux dé Paris , avoit 
échauffé fa chatsiS^t^^^c de la braife; 
il y avoit paiTé la nuk &^ js'étoit endormi 
(ans y avoir ibupiçoji»é1a moindre chofe 
d^extraordinaire. Le lendemain n^tatin, 
ne le voyant pas à fa befogne accou* 
fumée 9 on fut à fa chambre pour Té- 
veiller, on fit du bruit à fa porte qm 
étoit fermée » on prit le parti de la faire 
ouvrir y on entre , on le trouve dans fon 
lit,fans connoiflance, fa face étoit livide 1 
& prefque noire , il avoit les lèvres gon* 
fiées ^ le corps à demi couvert & froid » 

U 
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il ëtoit /ans potils & iàns fig^e îdfe vie ; il 
s'étoit faji pâma voniiffenient ^u il avoit 
€11 de fon loup^er; On s'oçcuppa de lené- . 
toyer; & pendant ce temps on l'agita 
en différents' fens , ce qui parut lui pro- 
curer une fecrétionaflez abondante d'iï- 
ripe ; on^ le triit . ftît fon féant , on le 
tr^nfportâ^ enftitf è ftir un matelas pour 
rèxpofer par terre dans la bhambre 
v6îfine:,:doTit on eut attentionné tenir 
otrvertes la porte & la fenêtre , ( ce jour- 
là*, le thermomètre étoît à^ i6 degîré« 
aû-deffous de la glace); àpeiney fut-fl '- 
arriyé , qu'on crut s'appercevoir d'um- 
léget mouvement de fa poitrine qui an- ' 
nonçoit un Commencement de refptra- • 
tioBj on continua à l'agiter & â lui don^ 
ner différentes pofitîons ; on lé faigna wx 
bras, mai^ lefang ne fortit que gôùtite 
à goutte, &'il sVrrêta bientôt , bîi ^ît 
tira cependant ehyiifen deilx ohçes. If * 
avoit le^ tnâchoineà ' ferrées , fés ïeWës' i 
^toient couvertes Jlthefalîve écttfaéUfejf ^ 
oii parvint à liii Mèë^^nt kboùcfeè-^ 
avecle maîiclie d'ûné cuiHer, bn InV* 
iît pafler qiiëlqôesliiînterées tfeati «-J 
de ; & Viï&ëy à'uÀ Eliiâp cérdiat Oé* 
feeourir lltf i^pg^feient pétf-à^fe* vI*M 
coriiioiffaric^^> fés yéux^^deviftrôfit ifenf 



%t% Suffoqués 

£Mes, à % luçciiçre » U enteadoit , mais U 

[H, Bord^nave^ Çhir^r^en dç la Mai- 
jfop^ cj^ei. ïequd; on éto^ accouru da* 
hQtàjf aypit çoaieillé iVpedïoa d'eau 
Irpid^ & aypit be^ucoxip mfi^l Ait Tu* 
iage q^'o^ d^ yole ex\ ùlvp i mais ce 
li^>yça ^ attendu le^ £roîd exce^ Q^*^ ; 
|àif9tf> ayqit paru trpii,ri^Quréux , il • 
layoiifké ^éj^Ug^^en^n arrivé 9 vers les , 
meuf iiijçures^ ^ups^? du Malade , M^ Bor« 
idfnaye . rçmarqua que le. ppuls com- 
H^uçoit 4 (p relever & quil fe mani^ 
feftfiit cpipiquf s bpçq^etsii ^^ membres 
jp'éjçijeof J>a§,n9n\pl«? fans a^nj il y 
aVQM alçr^r plus dî^. deux; Hçu^es qu on 
ét^it pnxvé j^ns la chambre, dju $uff(> 
q^4 9 ^ le; prpQiiers figues de vie com« 
f3P^çoièa%{çul^ps^çntik faire cpunoître. 
C>ff d^ps, ces. cirçouj(Î5wicçs ^u# 
M? .B^4§Mve:, qui aypit été dans l^imi- . 

fcf wiJL.a** :Mî4aîie^uflç, >9jffofli avec le 

m^é§ym^^R^m^fmp^^ de quéi-^ 
n^mms 8i^cd9.fl^^^^s^^té^ dç 

f ¥feii: ÇiMrdiaJ i il 1* jfe fbnner a^^ ^è^; ' 
««^«WfÇS^^Îfc 1$ /é8l& ]« yjfî émëti:: ' 

(m^ (m «râ^i^çjpçodsKî^fi îii>pi> ' 
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' •évacuations par haut & par 'bas; la pa- 
role devint libre, les fignes de vie ne 
forent plus équivoques ^ & à quelques 
laflitudes près , le Malade , étoit le foir 
très-bien , il dormit la nuit fuîvante fort ^ 

t- tranquillement. Le jo au matin le Ma- 
lade a continué a être mieux, il étok 
très ^ calme il fe ientoit de Tappétit, 
Les boiflbns déjà prçfcrites n'ont pas été 
interrompues , les purgatifs ont été réi- 
térés , & im ré-gime convena:ble pendant 
^quelques jours , a terminé fa^uérifoo. 

Cet accident , femUiable à celui des . 
deux Sœurs-Grifes desEhfants-Trouvés» 
( ^^forté dans ^otre IV Punk , ^a^c , 
2.5 1 ) & prefque de la même date , a eu . 
<les fuites bien diffîrentes. Les deux 
Soeurs-Grifes n'ayant pas été fecourues 
convenablement , ont été viûimes de 
leur imprudente ignorance »elles étoient 
' cependant fufceptibles de rappel à la 
vie , fi ceux qui ont été appelles pour 
les iecourir enflent alors connus les^ 
tnoyens de le faire, /& s*ils -euflfent 
cru â la poiHbilité de réuifir; mais la \ 
feule apparenœ de mort chez ces Filles, , 
a été regardée comme une réalité contre 
iaauelleon'iie connoiflbit aucun remède*^ 
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il eft fâcheux que ces moyens nVient 
pas été plutôt publiés &' répandus 
^vec la plus grande profufion , afin quç 
perfonnene fut , par la fuite, dansk cas 
de le négliger en pareilles circonftances j 
c*efl: auHi ce qui nous a déterminé à pro* 
pofer , d^ns un Bureau de TAdm^niflra- 
îion de Fflôpitai-Général ^ tenu che? 
M. r Archevêque, de réduireces moyens 
dans une Affiche pour pouvoir être mis 
à la portée de tout le monde indiftinâe- 
pient , & être pratiqués , non-feulement 
foutes \les fois que pareil accident fe 
préfenteroit , mais ençorç dans toutes 
les circonftances de fufFocation ? par la 
Vapeur du tonn^re,par celles réuiltan- 
res des cuves en fermentation, de cloa- 
ques , ou foflfçs d'aifances depuis long-f 
f emps ferjnés §c ouverts fans précaution. 

Cette Affiche que nous avons pro- 
posée,, a été unanimement approuvée, 
& publiée particulièrement dans la Mair 
fon des Enfents-trouvés, ainfi que dans 
Jes autres qui dépendçnt ^e ladite Adr 
fniniflration. Nous allons la tranfçrire 
ici, pour lui donner encore cette publi- 
cité & montrer que nous ne négligeons 
rîen pour pouvoir noii^ rendre utiles? à 
fiQ$ femj^lables. 
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A ris PAT RIO TIQU E 

l^'CONCERNANt les Perfonnes fufFo- 
quées par la vapeur du charbon , qiiï 
paroiflent mortes, & qui, ne Tétaiît 
pas , peuvent recevoir des fecouts 
pour être rappellées à la vie. 



.«^ 



Moyens défi garantir des funtjles effas 
du chauffage de charbon ou de braifi^ &c^ 



L 



("'ACCiETENt arrivé le 21 Janvier 
1776» à deux Sœurs-Grifes des^Enfants- 
Trouvés du Fauxbourg S. Antoine , ré- 
putées mortes pour s'être couchées & 
avoir pa(fé la nuit dans une chambre 
qu'elles avoient échauffée avec de la 
braife allumée; Tanxiété du Bureau à 
ce fujet , feute des fecours convenables 
alors inconnus ; le danger que courent 
beaucoup de perfonnes de différent* 
états , toutes les fois quelles font expo- 
fées à refpirer la vapeur qui exhale de 
ce chauffage, dont on n ignore pas que 
la mort efl: fouvent la fuite ; enfin , la 
connoiffance qu'on a aâuellement de 

F iij 



lz6 Suffoqués 

h. po£SrlitéJ^ (e ptènwmv contre éer 
pareils effets , & d y remédier lorfque , 
par ignorance ou par oubli, on n'a pas 
pu les prévoir , font autant de motift. 
qui déterminent le Bàirêau d'Adœini- 
ftration deTHôpital Général à- foire con- 
noitre ces moyens , & à leur donner la: 
plus grande publicité ; au moins dans- 
toutes les Maifons qui dépendent de 
ladite Adminiftration* 

£n conféquence ; le feu de charboa 
ou de braife étant d'im ufage journalier , 
& indifpenfable , parce qu'on ne peut le 
fiîppléer d'une manière moins dange- 
Teufe, il eft très^important d'avertir 
qu'il exifte des moyens pour prévenin 
les fêcheux accidents qu'occafionne ce 
chauffage , ainfi que pour les combattre 
lorfqu on ne les a pas prévenus. 

Ces tnoyens font fimples , faciles à. 
admîniftrer, àlaporréede toutes fortes; 
de perfonnes , fans en excepter les moins, 
intelligentes & les moins fer^unées; &r- 
de quelque manière qu'ils foieiît em- 
ployés , ils font fufceptibles de la^même 
êfficacîtév L'eau la plus naturelle fournie 
_/ ce double feçoursi. on obferve feule^ 
;pient de remployer de différente ma- 
jBi^re , fuivant rinîention qii'on a^ Scfe- 
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ion la çirconftanee dkns laquelle on fe 
trouve j par exemple : 

I ** Moyens de fc gafamir des funefie$ 

effets provenants de Cufage inJifcret 
ouforcidu charbon ou delà braife. . 

Pour ne pas. courir les rifqùes d'être 
ftirpris & même fuffoqué ptir la vâpeîir' 
qui émane du charbon ou (îfe la brâîfe 
employés journellement comme chaWf^ 
fage , ou néceflïtés par fufage indîfpen^ 
fable qu\)n en fait pour différents Arts ^ 
tels que celui dûfCirier, duDoifeur^&Cr 

II fuffit, quelquefois , de tenir fur \at 
poêle qui contient ces matières embrà-^ 

' iies une petite terrine où un Vaiffeaii 
quelconque à large ouverture remplï 
d'eau. En cet état , Teau s'écMûtfe fèù- 
]emetit^( car il n'efi pas néceffaire quTelle 
t)ouille,) elle fe réduit en vapeurs qui 
fe répandent dans la chambre ^ & fe con*- 
fbîidantavec Fair de Tathmof^here ^ellet 
en corrigent rélafticïté, fe détruiieflr , 
& lempéchent d'être aufli fimefte qu il 
a coutume de Fêtre en pareilles cirçohf- 
tances , lorfqu'bn n'a pas pris cette pré- 
caution. 

Il ne faudroît cependant pas négliger 
dî^étabUr dans la chambre y autant qu'il 

f iv 
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fetoît poffible , un courant d*aîr exté- 
rieur proportionné à la quantité de va- 
peurs qu'on auroità redouter , & pôîir 
facilîter la fortie de l'air élaftique , tout 
combiné qu'il -foit avec les. vapeurs^ 
aquefifes. 

11 n'eft pas befoin d avertir que* Von 
doit renouveller l eau lorfqu'elle, eft 
évaporée, &^ qull refte encore de la. 
'^ matière de feu dans les poêles. 

C'efl: d'après plufieurs ex'emples de 
Fefficaçitjé de ce ipoy en queron enprô- 
pofeTufager. 

Nota. Il feut rejetter avec le plus 
grand foin les fumerons qui fe trouvent 
dans le charbon ; c^èft un lbQ\s à demi- 
brûlé , contre leffet duquel les^ vapeurs 
humides feroient un trop foible remède,. 

.^ Moyens de rappzttcr à la vk les Pcr^ 
formes Suffoquées & réputées mortes 
par la vapeur du charbon.- 

A regard du fécond cas où 1 on pour- 
voit employer Teau ^Tunè manière en- 
core plus viâorieufe , c eft lorfqûe 
n'ayant pu , ou par ignorance ou par 
' oubli, (Fun&raurrè funeftes ,) prévenir 
les fâcheux effets du charbon allumé ^ 
pour corriger la rigueiu: du froid oivau- 
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trem^rit, ((iielqiùm aiiroit fuccombé à 
la malheureufe & triiie influence du 
chauffage de charbon ou de braife , & 
auroit éié trouvé fans mouvement, (ans 
pouls & avec tous les fymptômes 
d'une véritable mort ; alors il ne s'agit 
que de déshabiller la Perfonne Suffo- 
quée , après l'avoir ttès-promptemenc 
tranfportée dans un lieu oii il y auroit 
un coiirant d'air le plus froid (une cour 
feroit l'endroit le plus convenable.) 

On l'affied nue fur une chaife , on. l'y 
fixe de manière à ne pouvoir vaciller 
pendant l'àdminiftration du feceiirs,& 
plufieurs perfonnes qui fe fuccedent 
îorfqu'elles font fatiguées par cet exer-- 
cïce, lui jettent fans' interruption de 
Feaa la plus froide , au vifage feulement 
& non ailleurs , en fe fervant pour cela: 
d'un gobelet ou d'un pot quelconque» 
Cette eau fe puife dan< des féaux qu'oit; 
a fous la main, & que d'autres affiftantS' 
ont foin de remplir à proportion qu'elle^ 
manque. Cette opération fait^ par plu- 
fieurs perfonnes alternativement , doit 
être pratiquée avec vigueur & conti- 
nuée pendant plufieurs heures fans re-^ 
lâche, ou jufqu'à ce qu'on apperçoive 
quelques figne^ de vie qui femanifeftent 

Fv 
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|)ar de petits hoquets. Alorsfi Ton peœ 
taire ouvrir la bouche au Suffoqué 9 oïl 
tâche de là contenir ouverte, en lui in^ 
linuant entre les dents de: petite mor* j 
ceaux de bois pour px)uvoi£^ lui faire- 
avaler quelques cuillerées^ deau, ou 
lui placer fur la langue du fel de cui- 
fine en poudre; oa lui introduit dans 
les narines de Féfprit volatil de Set 
Ammoniac dont on a imbibé des papiers 
roulés en forme de mêclie , &. qu^ôna: 
loin de renouveller; on reprend enfuite.^ 
& très promptement, la projedion de 
leau froide au vil'age. ( car l'interruption- 
qu'on en a faite doit être très courte , ) 
& pii la continue juiqua ce que le Ma- 
lade donne^Ies preuves de connoîirance> 
&. qu'il commence à articuler des mots.. 
Aux. hoquetis fuccedent le vomifle- 
ment & un tremblement univerfel ; & fi 
là connoiffance fûbfifte & fe fortifierons 
tranfporte le Malade dansrun lit légère- 
ment haffiné, on refluie;avec des fer- 
viettes chaudes , & deux perfbnnes font 
occupées^à lui fridionner , t^me te tronc, , 
l'autre les extrémités , à lui faire refpi- 
rer de l'efprit volatil de SeV Ammoniac,. 
& à lui &ire avaler quelques cuillerées. 
4!une potion appropriée à. fan état. 
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Oii a foin d'entretenir dans la cham- 
fcre du Malade un courant d'air, autre-' 
ment fon rétabliffement pourroit n^êtw 
ique momentané, & s'il retomboit dans 
fôH premier état d'infenfibilité , il fàii- 
droit recommencer laprojeâion de Teau. 
froide & la continuer comme on Ta die 
ci- de van t.^ 

On à* attention alors de faire' prendre 
au Malade des lavements purgatifs avec: 
les tamarins & Teau de (avon; & il eft: 
cffentiel qu'il foit enfuite purgé très-^ 

ÎOWVQXVt. 

On n'a recours à la (aignée que lorf- 
qiie le Malade a recouvré fes fens & la? 
chaleur , qu'il paroît d'une cohftitutipn? 
forte & fanguine^ qu'il a le pouls pleine 
& inégal, & qull fe plaint d'une pefaii- 
teur de tête j pour lors on lui prêfcrit 
tes bains de pieds, & en même-temps^' 
une faignéë au bras, mais ces foins ul« 
térieurs doivent être dirigés par uw 
homme de Fart qiiîil convient de con^- 
fîilter- 

II eft encore très-iifipoitânt d'à vertfr. 
que ces mênies fecours ont été em- 
ployés auflî efficacement pour les Per- 
fonnes Suffoquées par l'effet du ton- 
nerre ,.pâr la va^ur des cuves côhte^- 
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sant des liqueurs en fermentation , ainfî 
que par les émanations qui.réfiiltcnt de 
rouYgrture de puit,s , cloaques ,/offes 

^ d'aîfances y &ç* depuis loxig:temps fer- 

* més^ 

La plupart de ces moyens font ex- 
traits d'un excellent Mémoire de M. 

' Harnîalnr, de Nancy ,| dans lequel onr 
voir détaillées d'une. manière irès-int^- 
reffarite , Hés nombreufes ciures qu'il a 
conftammeht opérées, dans de femblà- 
bles circonftances , enfuivant cette utile- 
ii Jîtrmc Méthode que Toit vient d'ex- 
pofer , qui mérite ^d'être publiée à caufe 
de fes grands avantages > & qu'il eft du 
devoir de l'humanité de confêiller. Ce- 

^ Mémoire doit être lu en entier pour 
s'infttuire encore plus particulièrement , 
& exciter la plus grande confiance dans^ 
\qs procédés dont on vient de rendre 
compte. Il fe trouve joint à là quatrième 
partiedu JDétail des fiiccè's obtenus fur 
îks Noyés, vo/: in-ii^ cheiLottin laîné^ 
ruei Saint Jacques* 

JETIloii^Gl B dts Jympiômes caujcs- 
par la: vapeur dû charbon. 

Si, comme on.raffure, cette vapeur 
rfeft autre chofe qiie l'air fixe coœpo/è 
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dacide & de phlogiftique trèsratténités', 
fie fiçn combinant cette vapeur avec des> 
alkalk, il en réfulte des fels neutres^, 
dans ce cas , il eff plus à propos ,xomme 
on le confeille y de faire refpirer aux 
Arphixlques des alkalis volatils, que ht 
Vapeur acide du vinaigire,. comme on Ife: 
pratique qiielqiiefois. 

A cet Avïs, qui! nous {bit permis^ 
d'en joindre un autre non moins inté-- 
reflant ;. lexemplé que nous allons dort- 
ner en tiendra ïieu & feryira de leçon aux 
mères qui fedeftinentànourrir leurs ej>- 
fents. Cette fonûion^-toiite naturelle & 
'toute louable qu'elle foit ^eft cependant 

, fufceptiblede très-grands inconvénients; 
pour y obvier, il conviendroit que 
toutes les femmes qui fe propofent de 
remplir ce devoir, euffent étuxlié aupa^. 
râvant les ouvrages qui traitent de cette 
matière importante , elles fçauroient^ 
avant que de rentreprendre , quelles 
font ks préparations préliminaires ,elles 
connoitroient la valeur des obligations 
qu'elles contraûent, ^Ues feroient inf^ 
truites des dilfférents dangers qu'elles 

• courent, lorfque, ne confultant que- 

fcur a«uslc .ydïeffe, dl« là' fuiveo. 



^ 
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'iidifcrétéitfénr fans feire aucuner r^ 
^exioh; furies oSeis qui peuvent en'ré- 
fiilter dans unfe infiilité de circonflances- 
tpi'ellfes ne prévoient pas , parce que 
n'ayant pas encore ëté noiurrices on n'a 
yvL les prévenir de$ conféquences qui? 
peuvent en être la fuite. 

Il eft aifé de s'en convaincre par 
l'exemple fuivant ; nous nous croyons 
en droit de le citer, i® Relativement au 
bien qu'il peurprocureràttiumanitéqui 
y trouvera un précepte (alutairepour 
ia propre corifervation. 2^ Parce que 
les fecours qu'on met en ufege & que 
Ton confeiile de pratiquer, font les- 
mêmes , ou à-peù-près 9 que cetii qu'oh. 
adminiftre utileAient aux 5îo;^és. 3^ En- 
fin,, parce que nous nous fommes fàir 
un devoir , & que nous en c6ntra£lonff 
volontiers derechef l'obHgaiion, de li'u- 
fer d'aucune réticence toittés les fois 
qu'il viendroità notre connoinance , des. 
moyens de pouvoir être utfle à nos fem- 
Blables. Au ftirplus , & itjuèl^u'un. fe 
trouvoit formafifé de Aotre conduite , 
fit nous reçardoit commetrop entrepre- 
nant , parce que nous étant annoncée 
comme ne devant parler que des Noyés y 
confonnéotent au titre de notte Ona- 
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▼rage , nous ayons précèdëihineht ofé 
nous étendre en général fur toutes le» 
morts fubites , dont les fecouts font 
analogues ou peuvent Fêtre à ceux qu'on 
donne aux Noyés ; m)us lui applique- 
rions la Devife deK Aiiglois , ffonnyfoù^ 
qui mal y pcnft; fit rien ite notts empê- 
cheroit de publier tout halit ceqùe nous 
fçaurions de relatif au bien de Thuma^ 
jiité.. 

JEiXEMFhE utile aux jeunes Nourrices». 

Une ;eune Datcie Ât Province accou* 
«ha en 1774, d'une fille bien portante. 
Si paroiflant bien conâittiée ^ c'étoit le^ 
premier enfant au bdùt de trois ans de 
Ivfariage;.elle avôit projette delenour- 
lit , elle s'étoit difpofée pour cela ;, 
elle lui préfente fort féiri pour la pre- 
mière fois, la petite filiê le faifit avec^ 
avidité , la mère ei^ refFénm la joie la 
plus complerte ;: ftf pendant ce temps^ 
elle lui prodigUoit lés ca^efle$ lés plus^ 
plus vives. Cette tendre meré avoit 
beaucoup de gotge telle cr6it bien faire y. 
elle preffe fon enfent contre elle pour fe 
rattacher plus^ afFeôueufement , elle 
penfoit Tallaiter pluMhondamment par- 
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ce moyen;, mais elle eft aveugle & ne 
conûdete pas que cette preffion peut 
être niiifible,,elle coUoit, par excès de 
tendreâe«la bouche & le nez de fon en-- 
font fur fou feiur, fans faire attention 
qu'elle lui interceptoit Tair & qu elle 
rétoufibit ; en effet ^ tant que Ten^ 
fant pût refpirer, il tiroit fa mère 
qui fentant bientôt qu'il ne la tettoit 
plus, le tint encore plus étroitement 
ferré contre elle ; mais s'appetçevant 
que fon enfant étoit fans aâion &fans 
mouvement , elle en prend de Fin-* 
quiétude ) elle appelle du fecours, elle 
prononce toute Famertume de fa dou- 
leur; on s'occupe de la confoter, on ne 
penfe pas à la petite fiUe, parce que, la 
voyant fans mouvement , on la croît 
morte , en conféquence, on ne lui donne 
aucun fecours & on Tenterre. 

Si rhonnête & zélé M. Eaiffole , ou tel 
autre, Obfervateur auffi infiruit que lui , 
fe fût trouvé en pareille circonftance , 
il n'auroit pas porté iin jugement fî pré- 
maturé fur le fort de l'enfant , il n'auroit 
pas négligé la mère intéreffante , mais 
auffi il n auroit pas perdu de vue la petite 
£lle,&ne la cioyant pas fans reffource^ 
il auroit employé les moyens qui lui onc 
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été fi glorleurement utiles dans dé$ 
circonfta:nceS\ à-peii-près feti^lables. 
Foye^ notre quatrième Partie ^ page 85 y 
Article de Lyon du 8 Août 1775. Il au- 
roit fait cha^ùôer du vin pour en éhiver 
. le corps de TenÊint , il lauroit frotté lé- 
gèrement avec ce même vin chaud > il 
auroit foufflé dans la boudie de la pe- 
tite fille en lui tenant le nez fermé, 911 
bien, il auroitpratiqué cette infufflation 
par Tune des rtarides en fermant la bou- 
che de Tenfant, & par un léger balotte- 
ment & une confiance éctairée dans l'ad- 
miniftratîon de ces fecours , il auroît 
parié de faire revivre cet enfant , & au- 
roit comblé de joie fa mère; elle en a 
cependant été privée, parce quen*ayant 
pas connu les précautions effentîellès 
(toutes naturelles qu'elles fuflTent,) 
qu elle avoît à prendre pour diriger fa 
conduite, elle avoit fuivî ce que lui 
avoir infpiré fa tendrefle aveugle & peu 
réfléchie qui Téloignoit de toute idée 
du danger qu'elle pôuvoit courir, & dans 
lequel , fans le fçavoir , elle plongeoît 
de plus enplus. fon enfant j elle ignd- 
roît même qu'il pût y avoir des moyens 
d'y remédier en cas d'événemeint. 
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Gazette des Deux-Ponts^ N** ij^ 
Anna 1776 9 t'ai. 1 17. 

Z>z^ 10 Février 1776. 

Homme préjugé mort par la gelée, & 

rappelle à la vie. 
* 
On mande <ïe Béringben, dans le 

'Pavs de "Wirtemberg , qu\m y a rap- 
pelle dernièrement â la vie y un Payfan 
qu\>n croyait monde froid, en fuivant 
les procédés ordinaires. CePayfan étoit 
allé chercher du bois, dans la Forêt du 
Hart, le ly Janvier dernier, avec fa 
charrette & tm chevai# U chargea fa 
'voiture & fe mit en route pour s^en re- 
. tourner chez lui> ou il féroit arrivé 
heùreufemeni: sll n*eut pas eu Fimpru- 
dénce de monter fur fon cheval ; le iroid 
Ty faifît , il tomba & fut trouvé comme 
mort fur le chemin> par un Payfan qui 
'ayant arrêté fa votture , le releva & le 
mit en travers fîir le cheval ; if te con- 
duifit à deux imlles delà chez un Curé. 
Celui-ci ordonna de frotter continuelle- 
jnént la plante àos pieds de Thomme 
gelé avec du drap chauffé peur cet efièt. 
Cette feule opération , toute fîmple 
qu'elle parok, fuffit pour rappellerle 
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Payfan à la, vie au bout de fix/ heures» 
Le lendemain il fe trouva en état de re- 
gagner fa maifon fans autres fecours. 

Mémoires Liuirairts & Critiques pour 
fervir à tHifloire de la Médedne^ 

Page 44 9 deuxième Volume, 

Homme fuffoqué par la vapeur dis 
charbon & rapellé à la vie. 

La Méthode indiquée dans lé Livre 
de M. Harmant , vient d*êïre employée 
avec fuccès par les ibins de AlLVille^ 
met , Doye» des Apothicaires » !>&*' 
monflrateur- Royal de Chymie & de 
Botanique au Collège de Médecine dé 
Nancy ^ lequel nous mande ce qui fuit r 

Le z8 Janvier 1776 > v^s les onze 
heures du matin » on trouva dans £1 
chambre > fans fentimeùt> fans aucua 
fiiouvemeat le fils aîné du fieur Hum* 
bert Soyer, Marchand Ghandelîer de 
cette Ville. Ce jètïflte he^mèyâgé de 
vingt ans 9 étoit tombé à câ^ SMxt 
brafier de charbcH^s aUuhiés a:u taio- 
ment qu*il s'babiUoit. On remarqua 
qu'une ^e fés jambes & le pied tou* 
choient malheureufement au brafier Se. 
^toient conûdéxablement brûlés faas: 
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que TAfphixique parut en qroîr rieif 
fenti y ( la douleur au moins ne Tavoit 
pas empêché de perdre entièrement la 
connoiÔance, & de refter dansf cet état 
fâcheux. ) On m^appella aufli-tôt à (on 
fecours; je lui projettai Feau la plus 
froide, félon la Méthode que M. Har- 
mant, Médecin, en a publiée. Au grand 
étonnement de la famille éplorée, & de 
beaucoup de Speâareurs , fe jeune 
homme efl céfufcité fous peu de temps y 
après avoir fait beaucoup de hoquêîs 
qui démontroient la perte de la kefpi^ 
fatioiu ' 

GAZETTE des Deux-Ponts^ Annie 177^ 
N*" 3 1 , fol. 247. Variétés^ 

ÂlUmagnt^ du Lundi 1 y Avril 1776. 

Homme engourdi par le froid ^ 
foupçonné mort & rappelle à la vie. 

Il y a peu de temps qu'un Chair- 
dronnier, de ceux qui roulent le pays 
pour raccommoder les vafes eadomma- 
gés , rencontra à quelque diftance d'Haf- 
berftadt , un Juif étendu fur le grand 
chemin oii le froid lavoit furpris & oà 
il pa^ oiffoit comme mort ; il avoit au- 
près de lui une petite balle de mouchoicsr 
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& de rubans dont il faifok fon com- 
merce. Xe Chaudronnier ayant ap- ' 
pris qu'un homme gelé pouvoit être 
rappelle à la vie,^réfolu d'en faire l'ex- 
périence 5 chargé le Juif fur ks épaules , 
le porte au prochain Village. Là il le 
Llve avec de l'eau-de-vie , le frotte par-' 
tout le corps, & parvient à le dégeler/ 
par degrés. Après quelques heures dé*' 
peines & de foin, TofEcieux Chaudron-' 
nier voit avec joie fon Juif donner des ' 
lignes de vie. U redouble de zèle , & à ' 
force de perfévérance, il termine fon 
ouvrage. Content de fon fuccès , il ^ 
'quitte le Malade qui n'a plus befoin 
de lui , vole à l'endroit où il a enterré 
le« effets , les rapporté & remet fidé- ^' 
, lement fa bajle au Juif; celui-ci, à la 
yue de fes marchandifes qu*il croyoît 
perdues , fç levé 5vec vivacité & veuç 
forcer fon libérateur à les prendre, en 
récoppenfe du fervice qu'il en a reçu ; r 
le Chaudronnier les refiifé; un i>ienfait ' 
payé , lui dit-il , en lui ferrant la main 
avec attendriflement , n'efl: plus un bien- 
fait : le premier devoir que prefcrit toute 
Religion, cejj jd'aifner fon prochain. 
Il part aufli-tpp^V;ÇcfQn paqueï fur fes 
^j)anJçs , font çpnttnt d'avoir fait une ^ 
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3K>ime aâion. Celle-ci fit du bruit » elle 
devança le Chaudrcmnier qui, en eot- 
trant dans la première Ville , fut exa- 
niiné à la |>orte9 connu & conduit de- 
vant le Magiftrat. Ilparut fans crainte , 
mais un peu troublé, parce qu'on ne lui 
aiyoii; pas dit pourquoi on lui^faifoit 
faire cette viiixe. Mon ami^ lui dit.îe 
luge 9 vous ave[ mcrUé la récomp^njfi qu€ 
Ic^Rqi accorde à un Citoyen qui a fami 
JuL vu À un aufrt Citoyen ; il faut que yous 
mç âijie^ votre mm ^ le lieu deyotre naif' 
J0^i^ afin quik foient infcrits fur mes 
MAgiftrcs^h^ Chaudrpnniçr obéit & re- 
çut le prisse ord(i)^ire 5 en répandant de 
4:e$ lam^qs dc^upe^s que fait couler le 
iî^ntimen^ Sf. qui font elles*mêmes la 
plus déUçieniï: :de toutes les. récooir 

Fans ^ ie % Ao/it, 1776 9 à cinq heures 

du matin* 

DëV X V^6^a\fi\Q$ fufibquësparla vapeur 

jnépHf tiqwç^duae. foffe d'aifance « 

dont 'un. eu' revenu à la vie, 

; Le nommé Sylvain R^Qârs smau^ 
Adafoo^ étok-defcendu vSmt un de {^ 
camaiauleS'9 aufli Maçon, daiis une 
fddb dlaîfance > fur le Boulevard ^ Bar- 
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fîere du Temple , pour chercher un 
chapeau qui y étok tomJ^é^ ils y ref- 
tent fuffoqués : perfonne n'ofant s ex- 
pofer pour Ik fecQurir ^ on fe contenta 
4*en ayeriir. 1^ ^G^rde des Boulevards, 
le Servent envoie ^quérir des Garçons; 
Vidangeurs qui les retirent Tun aprèi 
l'autre, ils étoient fans conaDiflancé &' 
ne donnoient aucun iigne de vie , on les^ 
~ .expcfe à Tair, oh leur prèfenie iotis le 
nez de ïefprit volatil de Sel-Àmrponiac;' 
; Xnn à-eux^ Sylvain RoVs$£AV\ y P^'^ 
rpît fenfible, on avoiî; appelle un Chi- 
riir|;ien qui confeilla de le porter de 
iiiite a la Charité ,v pour le traiter , dit-il , 
du plomb dont il érpj^ attaqué ^ cç que) 
Vonéit. 

A regard de Tautre 3, toutes les tenta<- 
ciyes qu on iît fut lui y pçndatir plu$ 
d'iine heure.9 paroiflant bûtiies,^ on le 
jugea wrtj' 8c il fut porté à la bafle- 
iî^ole.^dukÇhptefet. ; ' V ! 

Ces deux hommes étoient reâés en«l 
virpn une heur^ dans cettô foffe,, ils 
ne dévouent pas être regardés coçame 
ùtns reiîbjûrces.. Nous avon^ inlilqu^ ,' 
^d^uis nqire qj^ri^é^^ne^ , les moyens * 
qûToti auroif, ^iietiçkmoyev , fur lès lieiix^ 

fpciêwfi*.f pQW, iV^ kççim > & depuis # 
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<:omme Particulier, nous avons fait tout 
ce qui a dépendu de nous pour don- 
nera ces moyens toute la publicité dont 
iiQus étions fufcepiibles , mais nous 
ne fômmes pas le 'Gouvernement, & 
nous n'avions pas pu leur donner une 
pîus gçande'authénticiïé. 14 atiroit fallu 
fai^e.ajftrlbuer/c1lezlés]^^édecins, chez \ 
JçsChirii'rgienSj&ciieziêiÂporhîcàir^^^ ! 
4ans les Hôpitai\x \ dan^ les Corps-de- 
Garde '& ailleurs^ VA vis patriotique' 
que nous avons prôpofé à rÀdminiilfa- 
tion âé rHôpital-Général; cet Avis que 
nous avons tîté duh èxcellen; Mémoire 
<fc M.Har'raant dé ^Nâ«cy , cqnnu a van- 
tàgeufenientiauroîf été pratiqué proba- 
blement avec avantage fur les. deus^ fa- 
çons fyfdits ; en conféqù^Âçè , on' les 
auroît 'é;xj>ofé;nVi ds fur une cliaire,'au 
grand air > & après les y Uvoir fixés, 
on les ' aùroit dfpergé , avec force & 
coijftance ,, d'eau la plus froidç qu'on 
leuè auroît jette au vifage , &* il efl: vrai- 
feniblablé, d'après plufieuritf exemples 
de'trettè nature^ qu'on auroit eu la fa- 
.tî§raSion'dè lès tauvèr tous deux. Mais 
prétendre faire entendre lé bien pour le ' 
îkîré adopter', vouloir le proclamer & 
être féul à le publier , âîoré' les oreilles 

font \ 
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foiu fermées, prefque tous les cœurs 
font infenlîbles , il n'y a que pour répé- 
ter le bien que le$ échos font muets , & 
lorfqu'on lentend par hafard , on y met 
une telle indifférence que Finftant d'a- 
près il eft oublié , parce qu'il n a laiffé 
aucune impreflîon marquée dans lef- 
prit de ceux avec iefquels on a eu le 
courage de s'en entretenir. Ceft ce qui 
fait dire avec raifon que rien n'eft plus 
difficile à faire que le bien. 

- Observa tion fur une Afphixk. 

Journalise Fhyjîqucdt M.CAbbéRosiEJt^ 
in-4^.Tome 8. Novembre ijj^ , 

Trois Plombiers ftffbqués dans le 
fonds d'un puits , par la vapeur de 

charbon qu'ony avoitallumé, rappel- 
lés à la vie. 

Les Papiers Publics font remplis , de- 
puis quelque temps de morts apparentes: 
ce n*eft prefque que par eux qu'on par- 
viendra à inftruire la maiie générale des 
hommes qui ne lifent que pour tuer le 
temps ; cette maffe l'emporte de beau- 
coup fur celle des hommes qui ne lifenc 
que pour s'inftruire. Ces derniers ont be- 
foin de Journaux pour être au courant 
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*des décduvertès dans les Sciences ,& les 
autres pour avoir des fujets de converfa- 
tioï\. Eh bien , qu'ils s'entretiennent 
dohc de fujets utiles , que de bouche eil 
bouche les vérités circulent & parvien- 
nent enfin à la dernière claffe des hom- 
mes. U y a des inftruâions qu'on de- 
vroit publier fur les toits , afin que cha- 
cun en profite : telle eft celle-ci. 
' Af. de Id ro//re//e,Secréraire Perpétuel 
de la Société d'Agriculture de Soiffons , 
donne ordre à un Plombier de vifiter un 
puits pour y fouder un tuyau de Pompe 
a vingt cinq' pieds de profondeur. Le 
Maître Plombier &: deux de fes Garçons 
y defcendirent le i6 Septembre der- 
nier, p^r une ouverture de quatorze 
pouces en quarré. Us eurent l'imjîru- 
dence de defcendre avec eux une ter- 
rine de charbon pour faire chauffer 
leurs fers , & commencèrent à travailler 
fur les trois heures après midi, fans 
avertir Af . de Ut Tourelle. A cinq heures 
un Domeftique "vint lui dire que les 
Ouvriers étoîent à Fpuvrage , & qu il ne 
pourroitpas être fini,parce qu'ils étoient 
obligés de remonter tous les quarts 
d'heure , & qu ils étoient comme ivres. 

II courut à l'iaftam pour faire ççffer la 
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travail; il appella les Ouvriers, & il 
étoit trop tard. Déjà fans connoiflance^ 
on les trouva couchés fur l'efpece de 
plancher qu'ils s'étoient conftruit au ni- 
veau de Teau du puits ^ , & à 4a faveut 
d'une lumière qu'on defcendit à une 
certaine profondeur , on en découvrit 
un qui parut encore avoir tlu mouve- 
ment. M. de la Tourelle £t defcendre 
auffi-tôt un homme fort & vigoureux » 
après lui avoir frotté le vifage avec de 
feaude Luce,& lui avoir preicrit de vite 
accrocher la terrine aux charbons, auir 
cordes qu'on defcendit , on l'attacha lui- 
même avec des cordes pour le rirer au 
befoin : la terrine iut recirée ; mais à 
rinftant même , il fallut remonter l'h'om* 
me qui fe trou voit incapable d'agir » 
layant les yeux , le gofier & les narrihes 
trop irrités par l'eau de Luce, Un/econd 
homme également attaché avec des 
cordes , defcendit^ il en pafla fous les 
btas des trois Moribonds , & fut aufli^ 
tôt retiré i les trois hommes le furent 



* S'il n*y ^Yoit point eu d'eau dans le puits , il 
jcft ceitaia qu'ils auroicnt été beaucoup plutôt 
faffoqués. L'eau abforbe eonfidérablement /Wr 
fixe ou méphitique , oufuffoquant , le nom ne faic 
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focceffivement: dépouillés & expofés à 
nud à rair , un d'eux revint affez prom- 
ptemem, après qu oa lui eut feit avaler 
quelques gouttes d'eau de Luce, & 
qu'on lui en eut injeôé daiis le nez. 
Il fallut employer pour les deux autres , 
ks lavages tfeau , les friaions avec.de 
la flanelle; & après une demi-heure de 
jfoins , ils n'avoient encore donné aucun 
figne de vie. On préparoit un bain de 
cendres; & en attendant quil fut prêt , 
on fit ufage de la petite Machine fumi- 
gatoire *; aux premières injeôions de 
tabac , la connoiflance& le mouvement 
revinrent aux deux Patients. Enfin à 
fept heures du foir , ils finent en état 
de fe retirer cher eux, fans vouloir être 
faignés ; & le 17 aii matin , on les trouva 
en parfaite fanté : il faut obferver qu'il 
fepaiïa plus de trois quarts d'heure de- 
puis le moment que M. de U Tomtlb 
defcendit^ îufipia celui où ils furent 
^ités hors du puits, à caufe de la diffi: 

' . ' ■ 

* Voyez la Defcriprion & les Deffins de cette 
Macbine dans le Volfanc de lurà^ ^11 ^> de 
même que la Defcription & les Dcffias de cclic 
' çsftpîoyce pour les mcmc& ufages , par la Ville d* 
Parfe , & de rûiTCDtioii de. M. Pia, ancien Eckc^ 
Yiû , Yoluftic de Mai 177;. 
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tùhé de manœuvrer par une û petite 
ouverture. . 

L'un de ces- hommes flit trouvé mor^ 
dant un de fes camarades à la cuipfle ^ 
avec une telle violence ^ que pour Ten 
détacher 9 il fallut arracher l'étoffe & 
déchirer les chairs. Aucun d'eux ne 
s eft fouvenu de s'être trouvé mal, & ils 
ne con^prenoient pas pourquoi ils n'é- 
toient plus dans4e ptdts. Quand lacon« 
noiflance leur JEut revenue , ib nd 
voyoient rien , & ce ne fut qu'un quart 
d'heure après que la vufe revint. 

Journal de Politique & de Littérature. 

A^o 33^ 25 Novembre J776, Artick 
de Paris ^ page j^y6. .-. . 

Trois Hommes fiifFoqués dans tine 
cuve de vendange en fermentation , 
retirés , mal fecourus , jugés morts & 
abandonnés comme tels. 

On mande de Poitiers^ ^n accident 
- funejle arrivé dans Us environs. 

Le 4 de ce mois un homme defcendît 
dans une cuve de dix-huit pieds de pro- 
fondeur , dans laquellç il y avoir de la 
vendange qui fermentoit déjà : il fut 
iutfoquépâr la Vapeur qu'elle exhalôit ; 
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il s'agiiToit de placer au milieu de cette 
vendange une barrique, dans l'enton- 
noir de laquelle pendaiit la fermenta- 
tion auroit filtré du vin qu'on appelle 
vin de goutUy & qui àuroit bouilU fans 
doute. On fe prefia trop contre les 
ordres du Maître & à fon inCçn , il nV 
avoir pas encore aife^ de vendange 
dans la cuve pii on defç^ndoit par un^ 
échelle : léi pren^ier hpihme qui s^ên 
chargea ne put y tenir , il renoionta à 
la hâte en annonçant le danger qu'on y 
couroit; un autre le traita de pokron & 
fut la viâime de fon courage impru- 
dent ; arrivé au fond de la cuve , il ne 
fît que ce cri , à moi ; un autre homme 
s*y précipite , & également fuffbqué , 
tombe fur la vendange fans proférer 
une parole : on appelle du fecours, ui> 
troiiieme a le même zèle & éprouve le 
piême fort : tous les ouvriers , tous les 
domeftiques s'agitent à la. fois pour 
tâcher de rptirer ces trois malheureux : 
le Seigneur averti ^ n écoutant que fon 
humanité & fon courage , veut lui- 
même fe précipiter dans la cuve^ on 
Ten empêche avec violence en le rete- 
nant par fes habits. 

Une Perfonne zélée , mais prudente ^ 
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^ s^emprefie auffi d'être utile y defcend juf- 
qu'au fond , tenant d'une main l'échelle # 
& voulant de l'autre atteindre un de cts 
trois hommes ; mais Tentant l'effet de la 
vapeur du vin, elle remontai la hâte, 
& une fois hors de la cuve , éprouva 
pendant qyelque temps une extinjdion 
de voix & des tournoiements de tête : 
enfin avec bien de la peine, on parvint 
à retirer ces trois hommes. 

Le dernier tombé , qu*ori retira le 
premier , peut y être refté dix minutes, 
& les deux autres un quart d*heure : il 
n'y avoit pas aflez de liqueur pour au iU 
y baignaflent; ils étoient couchés fur la 
vendange ; on les étendit nuds dans la 
cour ; on leur jetta de Teau fur le corps ; 
le Chirurgien de la Paroiffe , qu on ap- 
pella , les jugea morts : on fut à la hâte 
chercher un autre Chirurgien à la Ville , 
il s'y tranfporta , mais on avoit perdu 
quarte heures, tout ce qu'il entreprit 
pour les rappeller à la vie fut inutile *. 

* On auroit pu les fauvcr , fi les ayant expofés 
nuds au grand ak^ on les eut afpergés avec de 
Teau , conformément à notre Avis Patriotique , 
qu'il faut lire en entier, page i%$ te fuivantes. 

G iv 
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Extrait de la Gaietu dt Santé ^ 

Année 1777 , Fol. 3 » -A'® I > 

du % Janvier 1777* 

Trois Hommes cranfis de froids s*é- 
tant retirés pour fe réchau&r à l'en- 
trée d'un four à chaux , y paflent la 
nuit ; le lendemain trouvés comme 
morts au même endroit j & jugés tels 9 
on les tranfporce fur le bord de la 

. Rivière , l'un deux ayant roulé dans 
Feau 9 y trouve fon falut & reflufcite. 

Uavertiffemeat que j*ai vu,Meflîeurs, 
dans Une de vos Feuilles , au fujer des 
fecotirs qu'on doit adminiftrer à ceux 
iqui font fufFoqués par la vapeur de la 
chaux dans les lieux où on la prépare , 
me rappelle un fait dont pluiîeurs per- 
fonnes ont été témoins , & qui juftifie 
bien le genre de fecours que vous pres- 
crivez en pareil cas. 

Au mois de Janvier 1773 , trois Pau- 
vres Mendiants , de ceux qui vont d une 
Ville à l'autre, tranfis de froid, entrent 
pour fe ranimer, dansia bouche d'un 
four à chaux,fitué fur un de nos grands 
chemins, ai^ bord de la Rivière du 
Gardon : la chaleur douce de cette par- 
tie du four qui étoit conftruite en forme 
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dé voûte 9 les invite au fomeil; ils sy 
•livrent & y paffent la nuit , l'un contre 
l'autre : le lendemain matin » on les 
trouve morts & dans Ift^même fituation 
où les Ouvriers les avoient vus la 
veille: pour débarafler le four de ces 
jcadayres , ils les traînent fur le bord du 
chemin, au kàùt d'une pente dont la 
chute eft dans la Rivière; mais un des 
-cadavres mal pofé , ayant roulé jut- 
îques dans la Rivière, on fut fort éton- 
jié de le .voir reâufcité : TimpreâSion 
;de Feau, jointe k la {ecauiTe qu^: le 
corps : avoit éprouvé enroulait ^ pro- 
(duifit fans doyte cet effet : on crut jque 
celui-là n'étoit pas tout-Â^fait mort , & 
on làifËi les .^qtrcs , parc^ qi^'bri n'ima- 
gina pas qu'en leur admimârwtt.lo: fe- 
coiu-s de feau , ils âiflent fufceptibles de 
• retour à la vie^ B me femibie que d^ns un 
:cas femblaWe qu'on. n«hfcrve'qûe trop 
fouvent dans cette Province i.oa f^ de- 
cvtàit jamais^ jicgliger 'un jnôyeflt auffi 
-ficileànemplôyec qu'il eft avantageux > 
'!& qui fauverek^ fouvent k: vie à bien 
-^es malheuroui^* 
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De S* HyppoUu U 8 Décembre VJj6. 

Nous ne pouvons mieux couronner 
ce Chapitre concernant les Suffoqués 
par des tSt» méphitiques quelcon- 
ques , & cette cinquième Partie » que 
parle récit d'un feit à-peu-près ana- 
logue que nous venons de lire dans la 
Gaietu de France , Article de Paris. 

Ce fait eft d'autant plus intéreflant 
qu'il nous rappelle avec plaiiir le ci* 
vifme & la vertu qui caraûérifoient les 
mœurs antiques, & quil femble» par-là , 
que Von defire de les vcHt revivre parmi 
nous. Puiflent*ils s'y naturalifer ! 

Le 19 'du mois de Décembre 17769 
le feu fe manifefta dans une maifon de 
la Ville de Carcaironne;^les progrès en 
furent arrêtés par les foins des Officiers 
Municipaux qui encourageôient par 
leur préfence& leurs confeils.les Habi- 
tants à fournir ks^fecours^néceilaires & 
qui fauverent la Ville, ^ ^ ^ ^ 

Une aâion d'éclat avoir illuâré dans 
cette cataftrophe , un. Citoyen qui s'é- 
toit élancé au milieu dés flammes pour 
en arracher l'Enfant d/un autre Habi* 
tant ; & l'afte fuivant a été la récom- 
penfe honorable & patriotique ^ décer* 
née à ce courageux Citoyen par le 
Corps Municipal. 
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L'An 1 776 , & le 2 J * jour du mois de 
Décembre après-midi; nous Jean Vidal, 
Huiffier-Royal & Audiencier au Siège 
de Police de la Ville de Carcaffonne 

Îréfident, fouffighé accompagné de 
. Labat, Trompette & Crieur-Public , 
& précédé de la Livrée Confulaire de 
ladite Ville, & des Tambours , Fîfîres & 
Haut-bois , nous fommes portés aude- 
vant de la porte de la mailon & domi- 
' cile du fieur Raimond Chabardée , Mal* 
tre Cordonnier de cette Ville , fife à la 
me des Moulitîs , où étant , & du man- 
dement de MM. lés Maire , Lieutenant 
de Maire & Confuls , Capitaines Gou*- 
verneurs de la préfente Ville, avons 
fait fçavoir à tous les Citoyens & autres 
quelconques, que dans 1 incendie qui 
arriva le Jeudi 19 du courant, le fieur 
Raimond Chabardée, Maître Cordon- 
nier en cette Ville , ancien Soldat du 
Ré^^ment de Flandres , aVoit nonrfeule- 
ment donné de très-grands iecours poiir 
arrêter les progrès de cet' incendie , 
mais^ avoir encore expofé fa vie poift 
fauver celle de-lVnfant du nommé Ga- 
^el, qui fetrouvoit au milieu des flam- 
, ; fie de fuite, en vertu des ordres 
?*^jits fieurs Maire, Lieutenant de 
defd Gvj 
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Maire & Confuls, & en mémoire & 
récompenfe du courage & du zèle pa- 
triotique dudit\ fieur Chabardée , nous 
avons au fon des Tambours , Fifres & 
Haut-bois, appendu & attaché fur la 
porte d'entrée de la maifon & domicile 
dudit fieur Chabardée , une branche de 
chêne , & de tout ce que defl'us y nous 
avons dreffé le préfent Procès-verbal , 
l'an & jour fufdits & avons figné avec 
ledit Labat , Trompette , & laifTé copie 
audit fieur Chabardée , du Préfent Pro- 
cès-verbal dont l'Original demeurera 
dépofé aux Archives de THôtel-de- Ville. 
Signé Labat & Vidal. ControUé à 
Carcaflbnne le z8 Décembre 1776, 
reçu 1 1 fols 3 deniers. Signé Fornier. 

P 5. Oq a cité à la page ^j 09 , la caoule à bou- 
elle pour être employa à fpufHer de l'aiî dans les 
pouttoons par lesàarrioes^ parce 'que cet kiftm- 
.mcnc reflemhU à -celui que ccRafeUle -M. Moavo ^ 
étant fait de manière qu'un des Bouts peut rem- 
plir a/Tez bienlanarrinepar laquelle on fouMe;âc 
;que l'autre bout eft fait de façon qa*oft. peut y 
adapter la bouche ou l^ica Ifi rôufnec. y^f^la, 
figure 7 de la planche i, quatrième Partie au 
Détail dcsSuccès, frcufe/Ke 1775. ^ 
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SUPPLÉMENT 

Pour Vjirticlt concernant Us Suffocations: 
lequel finit à la page 13 j, 

JM. LE Bègue de Presle , toujours 

occupé du bien de l'humanité , ayant 
depuis peu trouvé dans un carton de 
Manufcrits , une ancienne Differtation 
qu'il a reconnu pour avoir été écrite de 

Ja main de M. Winflov, & l'ayant ju- 
gée affez întérèiTànte pour être renou* 
vellée , nous la fait parvenir pour être 
imprimée à la fuite de notre cinquième 
Partie. 

Voici la Lettre ^u'il nous a fait Thon- 
neur de nous écrire , en nous faifatit cet 

, envoi,qui auroit trouvé fa place à l'a page 
13 5 il le tirage de cette feuille n*eilt pas 
été faitlorfque M. de Presle à fait la dé- 

.. couverte de cette Differtation j mais , 
pour n'en pas priver plus long temps le 

'Public, nous avons pris lé parti' de 

. remployer fous le titre de SuppUmerit. 

X 

^ Ltttrt de M. le Begut de Presle. • 

L'iûipQrtance d^sEtabliffements que 
vous avez procurés ^ Monsieur ^ à la 
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Ville de Paris /& à beaucoup d^autres 
endroits » dont vous ne ceflez de vous 
occuper pour faire connoître de plus en 
plus & faciliter lés moyens de rappeller 
à la vie les Noyés ainii que les Su£fo- 
qué$9 fe fait fentir chaqne jour davan- 
tage par Texteniion & l'application de 
ces moyens dans divers genres de tnorts 
apparentes , qui précédemment étoient 
regardées comme des morts réelle^, 
parce qu'on ne faifoit rien^ ou du moins, 
rien d aiTez puilTant pour remédier à ces 
accidents. Iy.es François fçavent que c'eft 
à vous 9 Moniièur , à M. Harmant , à 
M. Faiffolè, qu'ils ont Tobligation d'a- 
voir provoqué & renouvelle en France, 
d'y avoir 9 par humanité & fans aucun 
intérêt pécuniaire, dirigé & divulgué 
les moyens, les machines, les procé- 
dés les plus efficaces pour rendre à la 
vie les Noyés, les Suffoqués par le 
charbon , &c. & lés enfants nés avec 
les apparences de la mort. 

Je vous envoie , Monfieur , pour 
joindra à votre Ouvrage qui s'imprime, 
un Mémoire dont rAuteûr a im égal 
droit à la reconnôiffance du Public , & à 
vous être affocié ainfi qu'à vos Coopé- 
rateurs; je crois qu'on ne peut pas 
nueux placer l'indication d'iiri très-puif; 
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fant remède pour les enfants fuffoqués 
en naiflant j que dans un Recueil , où 
depuis plufieurs années , on trouve des 
connoiflances exaâesfurles fecoursà 
donner dans les cas de mort apparente , 
& fur les perfonnes qui ont bien mérité 
de lliumanité par leurs fervices en ce 
genre. 

Pai trouvé ce Mémoire dans les Pa- 
piers de M. Winflov , il eft écrit de 
îa main; j'ai cherché inutilement dans 
quelques livres modernes s'il n'y avoir 
pas d'indices du Mémoire ou du moins 
du procédé de M. Duflé pour rappeller 
à la vie les enfants liés fuffoqués. 

Vous ferez peut-être étonné qu'un 
procédé aufli iimple & aufli efficace foit 

.tombé dans 1 oubli, après avoir. été xélé- 
bré par les Confrères de FAuteur qui en 
faifoit fa pratique , qui le pronoit dans 
fes conyerfations^ & qui eaayoit fait 
un Mémoire qu'on fe communiquait , & 
vous ne ferez pas .moins furpris que 
teux qui ont réfléchi & écrit fur les fe- 

-cours à donner aux, enfants fiiâbqu es, 
depuis que M^ llarpwnt a publié, les 

jmiiTants effets rdçTafpèr:(ion réitérée, 

.n aient pas prëfçritë & ai^nonc^ .ce 
qu!onp9uxoit ^ttendire de ce^teaiper- 
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fion comre la fuibcation de ces en« 
fants. 

- y ai rhonneur d*être , &c. 

Signi], Le Bègue de Presle. 

Z> I s s ERTATION fur les moyens de 
confcrverla vie aux Enfants quiparoif 
f m f morts oU m>ouramstn venant du 
monde. Par M* Dusst * , Maîtrt Chi- 
rurgien & Accoucheur à Paris. 

Le nombre touj ours, trop grand iPen- 
fants qui paroifîent morts ou monranK 
en venant au mondes & qui meurent 
effeâivement quelques moments après 
leur naiffance , m*a paru un accident fi 
triJfte pour les ^jnilles^ôntils font foti- 
vent toute rerpérance-, & fi défavan- 
tageux à la Réjpiublîque ,. dont . ils font 
toujours le prenirét TOndçmëiit , que je 
me fuîsïèrîeùfément occupé à en dé- 
couvrir là caufe^ afin de pouvoir médi- 
ter plus fùrèment fur les iaoyens d^ 
'remédier. . 

Cette Méthode m'a réuffi, comme 
elle ne manque ^ere de faire quand on 
fe donne là peine dé îafuivté. Et fefen 
quîl y ait beàticbîip j3c plaîfir à trou- 
ver le pfemief des \!hofe$^*ègâlemènt 

*r ■ ■- - ■,.,.•■ ■ ^— — . 

* Mort fort âgé le 4 Décembre 1734. 
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nouvelles & intéreflames pour tout le 
inonde ^ j*avoue que j'ai reiTenti une 
forte de peine de n'avoir pas été pré- 
venu dans une découverte de Timpor^ 
tance & de la fimplicité dont eu. celle 
que je vais expofer. 

Pour rendre plus fenfible ce que je 
prétends établir , il eft néceiTaise que je 
0iette un peu dans leur jour deux cho<^ . 
■£es qui y ont un rapport efleni^eL La 
première eâ la manière dont renfantfe 
nourrit dans la matrice , & la féconde, 
celle dont il peut périr, ou avant ùl 
naifTance, ou peu d'inflants après. 

Tant que Tenfant reâe dans la ma^- 
trice il reçoit fa nourriture commie la 
reçoivent lès parties intégrantes du 
corps de la femme, ceft-à-dire que le 
fangqui circule dans les vaiiTauxde 1 un, 
paife dans les vaiflaux de l'autre par le 
moyen du placenta & du cordon qui 
ibntles voies de communication établies 
par la nature .entre la mère & Tenfant 
pendant le temps de la gix^flefle. 

Sur ce principe que perfonne ne con- 
tefte, il eft aifé, comme je vais le faire 
voir, de rendre raifon des accidents 
qui font mourir l'enfant dans le fein de 
fa mère, ou qui le font paroitre mort 
au moment de^fa naifTance. 
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Si par quelque mouvement ou de k 
mère ou de Tenfant » le placenta fe dé- 
tache , ou bien fi le cordon vient à fe 
rompre avant le temps de laccoucbe*^ 
ment , alors ^ la circulation cefle nécef- 
fairement dans le corps de Tenfant y puif- 
que les moyens qui la facilitoient font 
détruits. Si ce même cordon fe trouve 
embarrafTé au tour du col ou de quel- 
•qu'autre partie du corps de Tenfant , & 
qu'il y. foit fortement ou trop long- 
temps comprimé 9 la circulation ceffe 
encore , de forte que dans l'un & lautre 
cas , lenfant périt infailliblement fans 
qu'il foit poflible d'y remédier. Voilà 
ce qui peut arriver de funefte à l'en- 
fant 9 tandis qu'il efl renfermé dans la 
matrice ; & voici ce qui lui arrive aflez 
fouvent quand il en fort. 

Quand la femme commence à entrer 
en travail > £ la tête de l'enfant n'eft pas 
fuffi{amment defcendue pour occuper 
le paflage 9 & que les eaux viennent à 
percer , elles s'écoulent avec facilité y & 
la matrice qui n'eft plus alors iî con- 
trainte , fe refferre & comprime de tou- 
tes parts le corps de l'enfant fur qiii 
tombe immédiatement tout Teffort de 
l'aâion de cette partie. 

Or comme il ^rive prefque toujours 
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que le cordon fe trouve embarraffé au 
tour au col ou du corps de l'enfant, il 
arrive prefque toujours auffi qu en cette 
occaiion , ileft fortement comprimé par 
la matrice , ce qui altère néceffairement 
la circulation du fang de la mère à Ten- 
font , & le feit tomber dans une foibleffe 
qui \u\ ôte quelquefois tout mouve- 
ment au* moins fenfible j la même chofe 
arrive encore, quand le cordon venant 
à defcendre avec les eaux, fe trouve en- 
gagé dans lepaffage avec la tête de l'en- 
fant i mais dans lune ou 'dans lautre de 
ces circonftances , il naît toujours dans 
un état qui ne diffère guère de celui de 
la. mort, bien qu'il ait encore réellemeni; • 
tous les principes de la vie. 

Uufage ordinaire, en pareil cas,êfl: 
de faire la ligature , & de couper prom- 
ptement le cordon a^n de délivrer la 
mère, à laquelle feule on croit alors 
devoir donner toute fon attention ; ce- 
pendant , par cette manœuvre préci- 
pitée, renfànt dévient la trifte viûime 
de l'ignorance , ou du moins de l'habitu- 
de, il perd la vie au moment qu'il reçoit 
le jour; on s'y prend encore de la même 
manière, lorfqu'après avoir donné quel- 
ques légers fignes de vie , il tombe ei^ 
fyncope par la difficulté que le fang 
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trouve à fuivre fa route accoutumée. 

II eft vrai qu'en cette dernière occa- 
fion on a foin du point principal , & 
qu on ondoyé lenfant , mais ce n'eft 
qu un malheur de moins ,1e cordon eit 
toujours coupé enfuite, & le fujet périt 
toujours, parce que faute de patience & 
d'habileté , on le croit déjà péri» * 

Lorfque les accidents dont je viens 
de parler arrivent avant le terme de 
Taccouchement , il eft impoflible , com- 
me je Tai déjà dit, de pouvoir y appor- 
ter aucun remède ; mais il n'en eft pas de 
même quand ils arrivent dans le temps 
du travail; quelques réflexions m'ont 
donné l'idée de ce que j'avance, &reiç- 
périence m'en a convaincu. J'ai confia 
déré qu'il pourroit bien ne s'agir pour 
cela que de rendre au fang la facilité du 
mouvement que la preflic^n trop vio- 
lente ou trop continue du cordon lui 
a fait perdre. 

Ce qui arrive à un membre où Ton a 
fait une forte ligature, lequel tombe dans 
un engourdiflement qui approche de l'in- 
fenfibilité, s'il refte trop long-temps en 
cet état , & ce qui fuccedé après que la 
ligature eft ôtée ou relâchée par le ré- 
tour libre du fang dans cette partie qui 
reprend peu-à-peu fa chaleur & Iq% 
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mouvements ordinaires » m'a confirmé 
dans cette penfée , & m'a déterminé à 
en faire Tépreuve j elleta a heureufe- 
ment réuffi en obfervant les circonflan* 
ces dont ]e vais rendre compte. 

Dès que lenfant eft forti de la matrî* 
ce y ma première attention ^ avant que 
de délivrer la mere> eA de débacraffer 
le cordon d'autour du corpf ou du mem«- 
bre qui en efl: environné , & de placer 
Tenfant fur le côté, le ventre tourné 
vers la mère , de manière que le cordon 
foit en ligne horifontale de Fombilic 9 
ou placenta y encore adhérent à la ma* 
trice ; & £ le cordon > comme il arrive 
prefque toujours ^ fe trouve trop long 
pour être placé eit ligne droite > je. le 
difpofe en forme d'onde y cette difpofi« 
tion donnant à la circulation du fang la 
facilité de fe rétaUir telle qu'elle étoic 
avant la pceffion du cbrdon , Fenikntne 
tarde pas à donner des marques fenû- 
bles de vie* 

Si dans Tefpace d'environ quatre mi- 
nutes il ne revient pas^alors, fok avec la 
lancette ,foit avec la pointe descifeaux^ 
} ouvre la veine du cordon à trois doigts 
de Fombilic , ^aifant attention à ne pas 
prendre l'artère pour la veine , ce qui 
eft fadlé à diftinguer quand on fçait que 
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l€$ artères ont une pulfation très-mar- 
quée , & que les veines n*en ont point 
du tout. Par ce moyen le fang qui s'é- 
toit comme épaiffi dans les veines , di- 
minue dé volume &ne fait plus le même 
obftacleà celui des artères , lequel trou- 
vant fa route plus liblre 9 continue fon 
cours & ranime toutes les parties 
du corps de Tenfant qui languiflbient 
auparavant par l'interruption de ce 
mouvement. 

Enfin pour hâter d'avantage le re- 
toiurdes dprits & des forces deTenânt^ 
/éprends dans ma main une certaine quan-- 
tué d^jeau froide que je iui jette avec rapidité 
fur la pôitriru; cette fubite impreffîon 
caufe un ébranlement fi violent aux 
•petites houpes nerveufes dont la peau 
n^eft qu un tiiTu que tous les nerfs du 
corps fe contraûent , ce qui arrête le 
fang jdans les fibres charnus & les 
oblige à fe gonfler, & par conféquent à 
fe racourcir auili; alors les 4niuicles de 
la poitrine qui font le grand & le petit 
peâora}^ &Ies douze intercoftaux donc 
Jofiîce eft d'élever la poitrine, fe con- 
.rraâent ; les fibres du poumon ^ui leur 
font congénères en font de même, ce 
qui oblige 1 air extérieur d'entrer dans 
toutes les célitles de cette dernier e par- 
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tie 9 dont le volume augmente de beau- 
coup par ce moyen. Dans ce temps-là, 
l'embouchure des vaiflaux quife trouve 
dans l'oreillette droite du cœur s'ouvre, 
& comme cet endroit eft le réceptacle 
du fang , qu'il y eft fortement compri- 
mé quand le cœur fe refferre , il eft forcé 
> à s'infinuer dans toute la fubftance du 
I poumon , d'où , après y avoir reçu l'im- 
preffion de l'air , il eft porté par autant 
; de vaiffeaux dans le ventricule gauche 
du cœur, pour être porté ehiïiite dans 
toutes les parties du corps. 

Voilà quels font les moyens que j'ai 
imaginés 9 & qui m^ont toujours réuffi 
heureufement jufqu a préfent. S'il étoit 
nécefTaite de les autorifer par des rai- 
fons & des preuves plus étendues 9 ti- 
rées de l'Anatomie & de la Chirurgie 
pratique même, j'ofe croire quelles 
I m'en fourniroient fuffifamment l'une & 
I rautre ; mais cela m'obligeroit à de trop 
[ longs détails qui , après tout , ne ren- 
! droient pas le fait plus conftant. Les 
habiles gens fentiront d abord {i la Mé- 
thode que je propofe eft fondée ou non 
- fur la vraie Phy fique ; à l'égard des au- 
tres , trçp dç raifonnements ne feroîent 
que les emt)arrai(rer; une expôfition 
Ample , mais exaâe de l'opération leur 
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, ,^ ^ifit. Je ferai feulement obferver en fi 
^^^; piffam, que la ralfon pour laquelle oi 
tie voit point les femelles des animaui 
mettre bas des petits morts, a moiné 
qu'ils ne le foient dans le ventre de leur 
mère , eft que n'ayant point de fecours 
étrangers qui interrompe mal-à-»propos 
lattention de la nature , la circulati 
du fang , fi elle fe trouve altéf ée dan 
l'animal naiffant , a tout le temps né 
ceifaire pour fe rétablir avant que 1 
placenta fe détache. 

M. Levret , célèbre Accoucheur que nous avons eocoi 
confulcé à ce fujet , nous a faic parc d'une Obfervasioa 
importante. liorfque» nous a-c-il dic^ on pratique Tin* 
fumacioi^ Air les enfants naiflants avec des (îgnes ap- 
parents de mort , il faut la faire avec beaucoup de force 
dTabord V û elle doh réoifir , le pi:md«r & le feul indice 
efi que la poitrine de Peufant fe' foule ve toute feule. 
M. Levret cfk d'avrs de ne pas 'y revenir « ii fe fonde fut 
Texpérience qu'il a que cette opération ayant été faite 
convenablement y il taut éviter de la réitérer de crainte 
il'occafîonner une vkitaUe fitffbcation s il faudrait alon 
fe contenter de chercher i ranimer l'enfant en le balotcant 
doucement 6Cxxi lé frappant avec la main le long de l'é- 
pine da.dos. . 

Si au contraire l'opération de l'inûiâftaiion nedoit j>as 
avoir defUccèi/ 1» poitrine s'élève peu ou point > mais 
le ventre fe gonfle fucceflîivement 6e £e tend comme un 
balon , patce que l'air^ui encre à flot dans les boyaux, 
f/^nt le jeu du diaphragme. 

Il n'en eft peuc-lcre pas de même chez les adultes 
noyés i il femble au contraire ^ que l'infuMation long* 
temps Ôc forcement continuée a itufl^ dans>plu(ieurs cir- 
comUnccs. 

riN. 



•Pé imprimerie de Lottin Paîné; 1777. 
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